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ALMANACH 

BES MUSES, 

Ou choix des Poéjies fugitives 
de lySz. 



lE CHARDONNERET EN LIBERTÉ^ 
Fable. 

xjv beau Chardonneret venu du Canada 

( on fait cas furtout de ceux-là 
pour la fimplicité de leur noble plumage , ) 

. ^ d'une Dame du haut parage 
«oit Tefclave. Bon f c'étoit pis que cela : ' 
le pauvre Oifeau vivoit enchaîné dan^ fa cage, 
payant par mille cflfbrts d'adrcffe & de couraga 
^^Mit 17»}. ' \, K 



ce qu*à tous les Oifeaux la Nature doana , . 
le boire & le manger, (i) Un jour il s'échapga* 
Le voilà ûir un arbre. On cnu pou voir Vj preiidre« 
Chacim dans le jardin 1k hâte dé ddCcendre. 
Les plus fages dîfoi^t t u Voilà rOtièau perdu ! m 
La Dame imprudemment ordonne de lui tendro 

le lieu qu^ avoit rompu. 
Bel appât ! Franchement cette Dame étoit folle, 
11 s*envola plus loin. Eh bien donc ! que mes gens 
tâchent de l'engager à revenir céans ^ 
& je lui donne ma parole 
qu*il fera libre déformais, 
Libie ! £h ! ne Tef^-il pas» dit Tua d*entre ta% 

encore ? 
Eflay«ns cependant : mais ce {uffans fiiccès. 
Xai , répondit l'Oifeau ^ ce que tu me promets : 
à ta Dame il faudroit quelques grains d*ellébore f 

qu'ai-}e befoin de fes bienfaits ? 
Sers^la» toi ^ c*eft ton lot, rampe fous ù. puiflaAce» 
' Mei « ie chéris Tindépendance : 
th ! vivent les Chardcmnerets ! 
unefois hors de cage « ils n'y rentrent jamais* 
P^uH tableau qui paroît choquer la vraifemblance^ 
permis à qui voudra de s'appliquer les traits! 
Sur le nom de la Dame y on voit que )e me tais ; 
fyonnifoif donc qui mal y penfe ! 

Par m. L, A, 

(l) Des Oifelien f^ns pitié drenfcnc , pour le tendra 
mieuic, leOhardoaneretà ttrer.doux féaux qui conticn-* 
sent (on ^u êc fa srainc . & qui font fufptndus à uno 
poulie d«bi Mt«a|e quvçicc, où ii'çil itucbé^'nM 
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i. LA LAITIERE DE M. GREUZE, 
Tableau original {i) du Cabinet de AL **• 

JLJro V vient cette jeune Laitière ^ 
Si ]*en crois (on air fatisfait., 
rhumidité de fa paupière « 
le doux effort d^ fon corfet 9 
<*eil au village de Cythère 
que la petite a pris fon lait. 
Heureux Tami , fur de lui plaire^ 
qui vient avec elle de faire 
le joli chemin qu'elle a fait l - 
— Repofe-toi. ... De ta £gurt 
ranime le jeu languiflant ; 
le repos fuit le mouvementr^ 
c^ft une loi de la nature* 
Si ta lèvre a plus de carmiâ i 
tes yeux ont bien moins d'étiitceltef } 
vt tète penche fur toa fein « 
tes genoux foutiennent ta main i 
le fur eux-mêmes tu chancelles. 
Un poids femble arrêter tes pat 
dans une molle contenance : 
mais tout nous dit que ce n'eft pai ' 
le fardeau de ton innocence^ 
Des voluptés le fouvenir 

(i) Ce Tableau eft un Je» plus ▼oluptaeox & iet ptnê 
fUaiùitu qui foienc forrn ie la main <<l*a<icun 9elntn : dm 
maimrtt'Cc mnfi «lafcaent jo^é teiu «eux qui l'ont Vtk 
{Nuid€l'Edûeiir.) Ai| 
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laîiTe à ta bouche leur fourlre ; 
. fur ton front je me plais à lire 
la langueur qui fuit ce plaifir 
que ton abandon nous infpire. 
Pour la Beauté qui te verra 
A fatiguée & fi jolie, 
à la fois elle rougira 
de pudetu: & de jaloufie. 

Par m. de Choist. 

ANECDOTE SUR LE PORTRAIT DU ROL 

V/N avoit peint Louis dans fa magnificence , 
en long Manteau Royal , & le Sceptre à la main* 
Frappé de Tappareil du jeune Souverain , 

chacun admiroit en filence v 
mais , fous la majefté , yoyant cet air hui^aîn , 
& ces traits, fi touchans, qui font la refiemblancCf 
un Çoujtifan difoit : j*aurois trouvé meilleur» 

q^*3U lieu d'exprimer fc puiflance , 

cette ppmpe , cette grandeur , 

on eût rendu fa bienfaifance , 

mieu;^ montré fon ame & fon cœur ; 

& qu'on l'eût peint de préférence , . 

entouré de fes bons amis, 

T penfez-vous , répond Damis^ 

Ce feroit une extravagance ; 
ft. û dans le Tableau , le Peintre les eût mis ; 

on y rpfXQit toute la France. 

Par m, GurÉTANO^ 
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LE REPENTIR. 



Ma 



IvsE: alte-là ! j'abjure rEpîgramme* 
Ne peux tu donc m'infpirer d'autres chams ^ 
Comme un forçat j*ai.langui fur ma rame : 
qu'ai-je gagné ? la haine des méchants* 

Si d'un pédant je peins le lourd mérite « 
Damon fe croit défigné dans mes vers. 
Que je perûfle un Rimeur hypocrite , 
Cléon me lance un regard de travers» 

D'un mot plalfant , û je force à fe taire 
ces plats grîmauds, toujours û contens d*eux| 
qui vont tramant leur honte héréditaire , 
Damis foutient qu'un fot 8c lui font deux* 

Chantons plutôt la candeur , la fdence « 
la modeftie avec tous fes attraits; 
êc ces Meffieurs , du moins en confcîence i 
ne croiront plus qu'on fafie leurs )^ortraîts« 

Pak m. MasSOV ]>S MORTUIIERi»' 
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A UN AMI. 

^ E pourroit-il que mon malheur 
à la fin ^cût rendu nia préfence importuae J 

6c qu'à la foU la volage fortune « 
m^eûc emporté meis plaifirs & son ooniri 
Quoi ! d*un ânfominé le finiftre vifage 
de la contagion nous offire-t-il limage ? 

Croît-on (on afpeô dangereux ? 
Eft-il donc vrai que l'amitié volage 
eft femblableau fommeil qui fuit lesmalheureuxl} 

Mais non , pardonne un doute quit'o ff e n fev 
non coeur $*eft effirayé d'une faufij^ apparence» 
Ah ! laiflo la fortune ingrate & fans pitié 
frap{)er fes favoris au fcin de Topulence : 

elle tÛ faite pour Tinconflance , 

comme ton cœur pour l'amitié. 
Senfîble, vemieux, né pour la bienfaifance ; 

tu m'as lié par la reconnoifîance^ 
ne brife point des noeuds par le tems alfermls ; 
ne me rends point la vie à jamais importune : 
c'eû être pauvre , ami . que d'être fans fortuno» 

c'eft n'être plus, que d'être fans amis» 



y. 
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A rACADÉMlE FRANÇOISE, 

'jiu fujet du Prix fbndé par un Particulier^ en 
i'/%2 , 6» que cette Compagnie ejl chargée de 
décerner à la perfonne qu elle jugera avoir 
fait la meilleure a^ion* 

\jf I o I R fi à fous , doâe Aréopage ; 

arbitre de tout bon Ecrit ! 
tVos prix , de la vertu font suffi Tapanage l 

Votre équité , Juge du bcl-efprit » 

îufqu'att coeur étend (on fuftrage! 
Trop h tureox Fondateur ! A notre Katîon 
c*e{l donner un^exemple utile autant que Tage ( 

c'eft nous prouver quWe bonne aâion 

vaut bien au moins un bon ouvrage. 
Oui , le premier arrêt qui doit être rendu , 
du coeur & de Pefprit va fixer rharmonie. 

Quel fpeûacle pour la Patrie, 

que de voir Juger la vertu 

par le Tribunal du génie ? 

De la gloire s auguftes (butîens ; 

déployez fa double auréole \ 

& qu'il forte de votre école 
de grands Auteurs & de bons Citoyensif 

Daignez m'ouvrir la nouvelle barrière ; 
^ pour le concours j'y veux placer , 
Bon pas une vertu noble , riche & guerrières 

Aiv 
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celle que )e proclame eft ûmple & roturière : 

elle doit vous intéreffer. 
Je n^emprunterai point Tagréable împofture 
dont réloquence orne la vérité ', 

je refpe£le trop la beauté 

pour la gâter par la parure. 

La tendre le Camus , jeune enfant , dontlesyêux 

ont vu douze printemps à peine , 

fortoit de ces felHns pieux , 

où Tous un pain myfiérleux 
fe cache un Dieu , mort pour la race humaine* 

Vers fon père elle court Toudain , 

fe jette dans fes bras : — Mon père , 

fi votre fille vous eft chère, 

il m*en faut un gage certain. 

•^Explique-toi ; que faut-il faire ? 
»— C*efi une grâce infigne ,un bienfait importaac.'. 

Il faut m'accorder à Tinfiant 

une penfion viagère- 
de cent écus fiir la dot qui m*attend. 
—Pourquoi cela? Tu vis au feinde ta famille. 
Rien ne manque à tes voeux, tu veux do&e votf 
tes biens 

dès ce jour féparés des miens ; 

nos coeurs ne le font point, ma fille* 

Elle n*écoute rien, & rien ae la difirait; 
elle parle à (on père avec plus d'intérêt , 
le prefledans fes bras, Tarrofe de fes larmes. 
I.e père enfia , fenfible à fes tendres allarmec 



accorda tout ; c jir il plearoît* 
Ivre de joie alors, fîère de fon ouvrage l 
d'une chambre prochaine elle appelle à Tinftanl 
une époufe, qu'afEige un précoce veuvage , 

& dont répo'dx , en expirant , 
lui laifla pour tout bien huit enfans en bas âge ; 
elle ramène , en proie aux traxifports les plus doux, 
faute à fon cou, Tembraffe , & de larmes baignée: 
—J'ai cent écus, dit-elle, à moi , pour chaque 
année} 

on me les donne, ils font k vous} 

î'ai bien rempli ma inatinée I 
Le père , enorgueilli de voir couler (es pleufs , 
confirme avec transport cet honnête artifice ; 
& cet exemple heureux qui gagne tous les coeurs 

à notre )eune proteârice , 
pour la veuve a créé de nouveaux bienfaiteurs* 

Voilà , Mefileurs, l'héroïne modefte 
pour qui de la vertu la lice doit s'ouvrir *, 
d'autres y paroîtront ; & fi le prix leur refie f 
la mienne étoit au moins digne d'y concourir* 
Elle ne cherchoit pas une gloire immortelle^ 

& fi le fort à mes voeux infidèle, 
lui dérobe ce prix qui peut la fignaler , 
' le moyen de la confoler, 
c'efi de le mériter mieux qu'elle. 
Heureux l'époux qui d«it bientôt 
la lier à fon fort d'une chaîne étemelle I 
£n fe privant d'une part de fa dot , 

AT 
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elle sVn fit une plus belle; 
Xe fort de cet époux en fera plus hettreoz^ 

fon ame en doit être plus fière : 

trouver un cœur û vertueux > 
c*eft époufer, fans doute y une riche héritière^ 
Fille aimable » Jouis du prix de tes bienfaits t 
C*eft peu de confaler une ame maternelle ; 
ton exemple inftruira les heureux que tu £ai& % 

tu vas devenir à Jamais 

leur bienfaitrice & leur modèle;» 

Oui » ces enfans > dont elle a vu finir 
par ces bienfaits la cruelle indigence » 
trouveront dans ce fouvenir 
une leçon de bien£ai£ance » 
& quand on viendra leur conter ^ 
4|a^elle a de fes biens même enrichi leur en£ance^ 
jlcttrs cœursfaurontpeut-être,avec recoonoiffancet 
& la bénir & limiter. 

Pa& m. Imbxat; 



E PI T APHE 

jy V N VIEILLARD. 

jL9u vieillard Fhilémoa , pleurez le trifte foft^ 
jUs l il ii« fiit licureux que le ioiur de fa mort. 
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L'ENFANT ETLARUCHE^ 
FABLE. 

^XMONKET annonçoic un mâchant caradèief 
à le morigéaer chacun perdoic fon temps. 
C'étoit ua villageois, il n'avoit que douze ans^ 
& déjà ne trouvoit de plaifir qu'à mal hàxt* . 
Les Bergers le fuyoîent : lorlqu*il venoif aa4 

chanps , 
il frappoit fans ptdé les tronpeaos Snnoccns 9 
enlevoit un agneau quand il tettok fa mère « 
- & lorfque du hameau , quelque jeune Bergère 
ladmiroit fes appas , au bord d*ttn clair ruifleatt 9 

le malin enfant troubloit l'eau « 

étant bien fur de lui déplaire. 
l>es amours au printemps il étoit la terreur. 
Dénichant, détruifant les hôtes du bocage i^ 
de tous les nids il troubloit le bonheur* 

Si leférère Aréopage 

ayoit décidé de fon fort, 
dans Aihènesjadis il eut fouffert la mort \ 
nais chez nous, grâce au Ciel , on a plus dlfldi4^ 
gence. 

Laiflbns Tenir l'expérience « 

cous verrons Simonnet changera. 

c'efi le meilleur moyen , yt penfe , 

jpie l'homme ût pour fè corriger* 
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Vn jour que cet enfant ae favoît trop que faire i» 

le jour le plus chaud de Vété , 

il renverfc avec cruauté 

la ruche , le tréfor de Pierre , 
le plus pauvre vieillard , mais le plus refpeâé , 
^i tou}ours lui préchoit d'être bon , doux 5c fage » * 
mais qui jamais n'en étoit écouté.. 

Miel & cire , tout fut gâté : 
le petit fcélérat paya cher le dommage ; 
VeSalm chafle , de fureur bourdonnant , 

fond tout-à-coup fur cet enfant , 

qui ne put éviter fa rage. 
Le vieillard Tentendit crier de fa maifon ; 
il -vient à fon fecours : alprs plus de fermon ; 
il calme fes douleurs » fans regrets ni murmures» 

en répandant fur fes blefiures 

un bannie exquis de fa façon, 
L^enfant pleure & lui dit : 6 ! quels foins fondes 

v6tres ? 
je vous croirai toujours , cher & trop bon vieil* 

lard: 
•ui , je vois que Ton fait fon malheur tôt ou tard 

«n troublant le bonheur des autres. 

Par Madame la Marquife de la Fisu •• 



■^^ 
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A M. DE WAVRECHIN, 

Ancun ChefduMagifirat d'une Fille de 
Héuidres» 

X L n*eft point cÉe cœur fans defir 9 

ni dVfpérance fans plaifir. 

Je jouis quand mon coeur izxoM^é 

a fe repaicre avec ma Mufe 

des chimères de l'avenir. 

Ses fuccès lui fervent d'ezcnllp; 

Qui a*a rien en réalité 

doit tâcher d*ètre riche en fonge ; 

pourvu qu*en voyant le menfonfe» 

fon comr ne ibît pas attrifté. 

Fai , moi , cette heure^ie manie 

de laifler aller mon efprit 

de rêverie en rêverie» 

£n moins de rien fa fantaifie 

culbute , place , abbat , conftnût^ 

c^eft un vrai héros de féerie ; 

mais quand rien ne le vérifie » 

je n'ai ni regret ni dépit % 

îe recommence la magie. 

Durant ce tems le jour s'enfuît^ 

durant ce ttms le cœur jouit : 

que £utt-il de plus dans la vie ? 

D*aiHeurs , «pu fiiic ù. quelque jour . 

CiMomeuaBuchexondeUFable» . 
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flu haut du célefle féiour « 
un Mercure , un Dieu (ecourablè 
ne viendra pas me dire : tien » 
voilà ce que ton cœur defire. 
Rêvons toujours pour être bien* 
Au pauvret , hélas ! qui n*a rien » 
que peut* il arriver de pire ? 
Un foUr fur une pierre affîs , ' 
je laiflbis errer mes efprits 
de la manière accoutumée « 
fc fe nourrir de la fumée 
de Tun de mes projets chérit* 
Peu de Chofes fait me fiiffire , 
difois-}e ; à mes modiques vœux , 
puiffe s*ouvrir la main des Dieux I 
Voici tout ce que je defire 
pour être entièrement heureux* 
Petit logis où )e fois maître , 
ayant pour v^ifins des amis ^ 
petit jardin fous ma fenêtre , 
où naifTent des fleurs & des frmlik 
Petit bois, dont la folitude , 
la fraicheur & le demi-)our 
foient favorables tour*à-tour 
aux )eux , au repos , à Tétude, 
ti s'il le faut ^ même à l'amcto* 
Petit niiâeau qui pour bordure f 
ayant le gazon le plus frais , 
fur des cailloux )etté$ exprès , 
ierpente avec un doux murmur|^ 
Aubois » au logis » au jjacdi»» 



a|0ute nne utile parure; 
puis fous un dôme de rerdure i 
aille s'arroûAir en baflîn 
petit clos , où chaque matin * 
plus d'une famille emplumée 
vienne dérober fur ma siain 
fa nourriture accoutumée. 
Petite cave , ou de Eacchus » 
vieilliffe en tonneaux la cueillette i 
petit cof&et où de Plutus , 
par fois s épanche la cailette. 
Voilà tout. Que demain ces vœux 
ibient exaucés par la fortune. 
Demain plus de plainte importune: 
îe* fuis parÊiitement heureux. 
M Aujourd'hui même tu vas l'être » 
me dit alors un Châtelain , 
^tà tout-à-coup vient à paroltre» 
fc me prend tendrement la main. 
» Suis^mcH *> û ton coeur ne s^alnitê» 
M tu n^as plus à former de voeux } 
n'fe^me ton cosvr &ta mufe : 
**)e vais les couronner t«us deux» 
» Pour toft Hbur & ton Vaucluie » 
9» accepte le don de ces lieux. î» 
Je regarde , )e vois Valmufe ; ( i ) 
.Valmufe , 6 ciel ! » . »3e fms heureux; 

Par m. RoatAir^ / 

( T ) Valmufe t charmante habitttton , qu« to. 4c VW 
«rechin a permit à l'Actewr de fe fiw^uiic dan» iw» 4a 
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MADRIGAL. 

JinE Vieillard de Téos, ce Chantre aimé des 
Cieux , 
qui fait jufqa'aux bords de fa tombe , 
mener les Ris, les Grâces & le Jeux , 
de Vénus, autrefois , obtint une colombe 

pour prix de fes accords heureux. 
Thé mire à mes eflais garde un plus doux falaîre î 
fa bouche m*a promis un baifer amoureux* 
Pard#nne , aveugle enfant , fi je fuis trop fiacère^ 
je céderois pour ce don précieux 
tous les Oifeaux des bofquets de Cythère , 
tous les préfens de ta brillante mère, 
ic toutes les faveurs de tous les autres Dieux. 
Far m. Sautekeau be Belletaud. 



EPIGRAMME. 

3^ E grand Damon , Poète de loific, 
lâche un matin quelques vers , & fe nomme* 
Soudain , Jaloux & Cenfeurs d*accourir. 
On rinterpetle , on le juge » on Taflomme. 
Tout deux y Meffîeurs l ménageons ce pauvre 

homme. 
pans le fixain qui vous met tant aux champs « 
moi , je ne vois que cinq fautes en fomme , 
une de nme , & quatre éc bon fens. 

Par m. Pipov* 
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VERS 

D'un Parifief^ qui a reçu une ajfignation le jour 
des Fêtes données a la Reine, par r Hôtel de 
Ville de Paris ^ au fujet de U NaiJTaricc du 
DaupuIh* • 

V/H ï pirbleu , c eft ttop de moitié , 
& l'aventure eft efFroyable ! 
Quoi ! lorfqu'une Reine adprable 
veut bien voir par pure amitié 
ion couvert mis à notre table i 
à travers les Jeux & les Ris 
qui font venus tous à la fête , 
un vieux Sergent vient tête-à-tête 
doucement , en termes polis , 
m'oflfrir un exploit malhonnête ! 
Apprends que j'ai , fauvage Huiffier » 
en ce jour , pour tout créancier^ 
Louis & la belle Antoinette ; 
c'eft de Tamour que je leur dois ; 
& pour payer femblable dette , 
nul François n'a befoin d'exploits. 
Quand Paris , quand la France entière l 
reçoit î^% Maîtres complaifans , 
tous les animaux malfaifans 
doivent refter dans leur tanière. 
U faut , lorfqu'à pas diligens, 
les Plaifirs font partout leur ronde ^ 



Itre Sergent des plus Sergeris ; 
pour venir rappeller aux gens* 
qu*il eft des créanciers au monde* 
Ordonnez donc, û dérormaiSf 
è Reine ! Tamour des Français 
à nous vifiter vous invite , 
que ce )our foit un jour facré p 
éi que nul billet de viflte 
se s*écrive en papier timbré* 



LE PROCUREUR AFFAIRÉ 



M. 



. E $ s I n. E Harpon , ardent à chicaner ^ 
fe làmentoit de n*avoir point d'affaire : 
un Procureur veut toujours befognen 
Foin de Tétat de nos célibataires « 
dit maître Harpon ! il me faut décliner 
«levant Hymen, prendre femme jolie, 
& ferai lors abondante moiffon. 
Si fait le ûre : il époufe un tendron 
au doux regard , à la mine jolie. 
Depuis ce tcms, quand à Meffire Harpon , 
quelque quidam dès affaires s'enquête : 
oh ! répond-il , demandez à Marton ; 
)*en ai , ma fol , bien par-deffus la tête. 

Par M. N */\ 
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CLAUDINE A LA COUR, OU Ll 
VOYAGE INUTILE. 

Vx* s s T donc ici qu*elle demeure \ 
après quatre ans , je vais la Toir ! 
Je crains que dVife elle ne meure 
dès qu'elle va m*appercevoir. 
O .' qu'elle doit être embellie 
depuis que nous fommes abfens ( 
Elle étoit déjà fi )oUe ! 
& n'avoit encor que douze ans; 

On ouvre. • • . (f eft elle , je gage. ; i 
Eh ! bon iour donc ! c*eft pourtant moi 
qui viens exprès de mon village « 
pour te voir, • • • Mais eâ-ce bien toi? 
Viens donc un peu que je te mire : 
]c t*ai vu mille appas naifians; 
combien de nouveamx j'en admire ,' 
que tu n^avois pas k douze ans ! 

EmbrafTons^nous > ma chère amîe. 
Comment? Tu ne veux pas? . . . Chanfbnsl 
La friponne s'en meurt d'envie , 
îe la connoi). . . . Que de façons ! 
Tu fais l'enfant. . . . Allons morguîenne ! 
combien de fois , mignoiuie » aux champs 
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je^Wbraffai , qu'il t'en fouvîeimei - 
lorfque tu n'a vois que douze ans ! 

Tu b#udes ? . . • C*eft que )e tutoie ; 
pardon ! c'eft Tufage chez nous ; 
& puis , dans Téxcès de ma )oie. • • ; * 
Mais \e vais te parler par vous. 
Auriez- vous perdu la parole? 
dites. ... le fâcheux contretems ! 
Votre babil étoit fi drôle, 
lorfque vous n'aviez que douze ans ! 

Faites-moi figne, au moins, de grâce t 
par un fouris, par un regard. . • . 
£h ! quoi donc ? froide comme glace I 
Me trompèrois-je , par hazard } 
voyons. • . . Mais plus je l'examine ; 
voilà fcs yeux , voilà fes dents , 
voilà cette friponne mine , 
qui me raviflbit à douze ans ! 

Ne vous nommiez- vous pas Clandlnel 
Moi , je m'appelle encor Colin« 
Alors vous étiez fi badine ! 
Je fuis touj#urs un peu malin. 
On nous voyoit fur la fougère 
jouer tous deux en vrais enfans : 
ne vous fou vient-il plus, ma chère V 
que jadis vous eûtes douze ans } 

Non. Car U faut qu'enfin j'éclate» 



fflmais -vous ne me xtvcrrez : 

allez , vous n'êtes qu'une ingrate f 

mais vou^ vo^s en repentîrfz ; 

c'eft fort mal , étant du village 9 

de méprifer les payfans ! 

& bon foir. . . » Ceft pourtant dommage s 

que n*a-t-eUe encor ies doase ans ! 

Pae m. Colliv« 



LA PATIENCE A L'ÉPREUV&. 



U. 



r K foir d^hiver , Dieu (ait comme il geloif f 
ivre & demi , Vincent chercboit fon gke i 
& le bon homme à qoi le pied trembloir, 
tomhoit fouvent , bien qn*il i^alUc pas vite» 
U tomba tant, qu*enfin il en lîtt las ; 
les F. , les B.« t'éçhappoient de £à boucla | 
en maudiflant mille fois le rerglas » 
fur les cailloux le voilà qui fe couche» 
A fes côtés , on fien ami paflant, 
le' reconnoit , & lui dit avec cèle : 
comment I c'eft toi ! que £ûs-ca là , Viiieeftt 9 
r— Ce que je £ais? Moi , l'attends qu'il dégèle» 
Pas m, Povs x>s VxADUiÇf 

O 
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A UN ENVIEUX. 

jLii ' taéntt (TaùtniL fit toujours ton fupplice « 

flu t*abhorres toi-même , & tu te rends juftice, 

L*enyie a fur ton front imprimé ûi pâleur , 

f on air faux dans tes yeux^ fa rage dans ton cœur. 

Infortuné Damis , quel démon te poflede ? 

A ton mal dévorant « crois-moi , chercke un re« 

mède. 
Les fureurs de Tenvie ont beau te tourmenter: 
m la reflens toujours fa ne peux l'exciter. 

Par m. Rorov. 



LE BON EXPÉDIENT. 

> ^/EitTAiir£vèqtte, ennemi <les abus « 
Irottvant, chez un Curé, deux jeunes Graver—. 

'nantes ^ 
jPptimé, lui dUt-il ! Tingt ans ! Ttngt ans œpkis t 
4cux à la fois , & vertes de fringantes ! 
Vous ignorez donc mes Aatuts ^ 
-— MtNifeignetir » ils me font ccmntis ; - 
llfgirfliâme fc Vàxàû^akxti «nfemble nous Icir 
lûmes i 
movis exigez quacante ans révolus : 
îf les ai pris en -deux volumes. 

Pae m, GuriTAwal 



CLÉMENTINE £T LA ROSE^, 
Idylle. 

^EVTfiB. reine des fleurs , Torgueil de la nature } 
toi que pour Pfjché mente âuroit cueilli rAmourg 
prends ta robe vermeille, enrichis ta parure» 
tu vas de Clémentine kabiter le féjoun 

Ton Iront fe réjouit d*étaler auprès d'elle 
réclat de la Beauté qui tefoumettet four»» 
snoi, je triomphe aiûfi de te trouver fi belle i 
pour te voir lui céder des tributs plus âatteurSil 

Que le zéphir léger , fitr ta tige orgneilleuii», 
te balance avec grâce en Ton vol careflfant ; 
4q ton jCein qui frémit fous (a bouche amoureuiS^ 
* «Khale en tes foupirs un parfum ravi£ant t 

Pe ta tige flexible imitant la mollefle » 
"voluptueufe & fière, aifée avec grandeur; 
& taille en fes contours va prendre ta fouplefliei 
Icfon f6uflle embaumé nourrira ta ûraicheur. 

Toujours belle , jamais dWe plus vive Éamn^i 
ta ne vois s^animer tes «ranqûlles attraits ; 
ttur, fttfques aux defirs captivés dansfon ame j 
^Rttft 4 oka^c iflftaat le diaxtae do fes traim^ 



De cent bras épineux, le Ciel pour #a défenfc^; 
'eut befoin de t'armer contre tes raviffeurs: 
f on, cœur jûmple & naïf, . par fa feule innocence $ 
échappe fans détours aux pièges féduûeurs. 

De ces tendres boutons, que ton fein fit éclorre ' 
tu ne dois jamais voir la fieur s'épanouir ; 
• de fes nombreux enfans, un jour plus belle eneore, 
' elle verra fes traits dans leurs traits s'embellir. 

CroifTez» ô jeunes fleurs , & noblement rivale^, 
formez-vous Tune à l'autre un plus brillant deftin, 
Clémentine avec toi ne craindra plus d'égales» 
& tu n'en auras plus en régnant fur fon fein. 

Par m. Be^lquik. 

IN-PR O MPTU 

^"Tait en jouant au gagC'touché pour une jeune 
JJUmoifeile à qui Là leâure des Ouvrages 
P hilofophiques avoit fait perdre fa gaitt 
naturelle^ 



Vi 



É N u S a fait la paix , dit«on » 
avec M^erve , fa rivale : 
c^eft fait du pauvre Cupidon ! 
h mire ouit fie jour « lui prêche la morale; 

Pae m. Lata; 
ACHL<9£^ 
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EL os TOUS , mon (exe efl léger; 
le vôtre nous paroît volage : 
ce procès qu'on ne peut Juger > 
ell renouvelle d^âge en âge. 
Vous prononcez dans ce moment | 
mais 3* appelle de la fentence. 
Croyez*moi , c'çft injudement 
que Ton s*acçufe d'inconftance. 

Il n'eil point de longues amours , 
i*en conviens ; mais prefque tou}oitr» 
votre ame s'abufe elle-même. 
Dans fa douce crédulité , 
fouvent de fa propre beauté 
elle embellit celui qu'elle aime $ 
il a tout , du moment qu'il platt : 
gr^e^ deûr qu'il a fait naître , 
vous voyez ce qu'il devroit être , 

"TOUS ne voyez plus ce qu'il efl. 
Oui , vous placez fur fon vifago 
un mafque façonné par vous *, 
& féduites par cette image , 
vous divinlfez votre ouvrage « 

. & vous tombez à fes genoux. 
Mats le tems & l'expérience i 
Ànncg 1183* B 
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écirtant c^ mafque emprunté» 
de riclolc que Ton encenfe , 
montre bientôt la nudité ; 
on fe relève" avec furprHfe i 
on doute encor de fa méprife ; 
<©n cherche d'un œil affligé 
ce qu'on aimott , ce que l'on aime; 
l'illufion n'eil plus la même , 
Se Ton dit : vous avez changé. 
jya reproche, fuivant î\ifage, 
on paffcî au refTeidiffement; 
€c tandis qu'on paroit volage , 
en efl: détrompé feulement. 



Des Amantes voilà Phiftoire , 
'Chîoé; mais vous pouvez m'en croire^ 
c'cft aufli celle des Amans, 
Envain votre cœur en murmure ( 
c'eft la bonne vieille nature 
qui fit tous ces arrangemens. 
Quint au remède , je fignore. 
Sans doute i! n'en exlftc aucun,' 
cai* le vôtre n'en eft pas an v 
•e point aimer , c'cft pis encore. 

Va9l m. le Chev. os .PAJUvr; 



S^ 



(»7) 

C OUPLET S 

Sur an air d^AUanèfê» 



D 



'ans les.cliamps de rAméri^ue ,' 
qu*un Guerrier vole aux combats i 
qu'il fe mêle des débats 
de l*£inpire Britannique : 
eh ! qu*eft-qu'çà'in*faxc à moi? 
l'ai l'huipear très-paeiiîque : 
eh ! qu'eil-qu*çà m'fait à mot « 
quand ]c chante & quand je boi I 

Que folles de leur coèffiire , 
nos charmantes de la Cour 
imaginent chaque jour 
de quoi gâter la nature : 
eh ! qu'eu qu'çà m'fait à moi } 
lâfe eu û bien fans parure ! 
éktl qu'eu qu'çà m'fait à mot « 
quBAd fc chance flc quand je boi ? 

En chenille carmélite , 

^'un Magiftrat chez Laïs 

courre donner fon avis 

iur un pottf Y une lévite : 

eh ! <pi'eft^qa*çà m'£ait à moi I 

fmPBÙs }e ne foUicite : 

ch ! qu'eft qu'çà m'fait à moi , 

fluand ie chante 8c quand je boi? 
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Que It troupe de Molière 
quitte le Lonvre à grvids finis i « 
pour ciTaycr nos fiffiecs 
dans fa vafte bonbonnière : 
eh ! qu*cil qu*çi m'fait à moi } 
)e fuis alfis au parterre ; 
ehl qu*eft qu*çà m*fait i moi , 
quand je chante & quand je boi } 

Que tout Paris encourage 
TAuteur d*un batteau-volant^ 
qui promet qu*au firmament « 
noua, irons en équipage : 
eh ! qu*eft qu*çà m*fait à moi? 
je ne fuis pas du voyajge : 
eh ! qu*eft qu*çà méfait à moi , 
quand je charte & quand je bot } 

Par m, a.. 



ÉPITAPHE DE DOM CALMET, 



i/ES 



oracles facrés, que Pieu daigne nous 

rendre , 
fon travail afiidu perça Tobfcurité. 
Il fit plus; il les crut avec fimpHcité« 
ic fut y par fes venus i di|;ne de les entendre» 

Par YOLTAXBJQk 
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A MON SIEUR**- 

£n lui envoyant des Va s fur la Laitière de 
M. Greu ZE ^ Tableau de fin Cabineê* 



o 



' le plus aimable des fages I 
recevez l'Hymne où j*ai chanté 
celle qui ravit nos hommages 
par fon charme & fa vérité i 
quand il s*agit de la beauté , 
î'adm.ets le culte des images» 
De ce MuCéum enchanteur t 
où le goût plaça cette Belle, 
où les Arts dans un Amateur 
pourroient retrouver un modèle* 
le féjou r me parbît facré ; 
c'eft là qu'en un calme paifible 9 
& dp chef-d'œuvrcs entouré, 
vous variez à votre gré 
tous les goûts d'une ame fenûble | 
c*eft là qu à vos rares talens , 
fruits de l'cfprit & du génie, 
au nom de la Philofophie , 
je viens offrir un grain d*encenf \ . 
c'eft dans ce charmant {annuaire ,' 
qu*embraflant au matin du jour , 
un monument que l'on révère , 
vous allez ainâ tour-à-totur 



( 30) 
âôtmeruAfoupirt rAttOBTi ^ 

tin fourire à votre Laitière. 
Ak! lotit des Tots, près de TOIU 
& de cette Belle û tendre, 
f ai goûté deux plaifirs bien doux • • l 
de la voir 8c de vous entendre. 

Par m. os €fioi5r; 

ë — ^ ■ ■ ■ ■ 

LE SORT DIGNE D'ENVIE. 

X>*Abb i Glouton , dont l'énorme eacokirc 
écoit déjà plus large qu*un roaneau, 
itérant un jour gonflé de nourrituA» 
de Ton gézier ièntoit rompre ki ptaa } 
& cependant d*un appétit nouveau 
plus vivement éf rouvoit la pointure, 
«» Morblou f dit-il , ie créve , & ]t voudrolt 
M d«? ce pâti faire encor Touverture! 
M Mais halte-là ! \e fuis plein *, 'ftn mourroît* 
Le ventre à ieun , Trinkméner , fon Ltfquais , 
bon Allemand , fiflant bien fa bouteille « 
de fon patron emendant les regrets , 
s^écrie : » hélas ! Monfieur , que }*aimerois « 
auprès de Tons » mourir de mort pareille ! 
Par M, SxMon. 
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AUX D£UX ILLUSTRES VOYAGEURS • 

Sur IcÛT arrivéç à Farij, 

JLd ï Ciel enfin comble mon cfpérancc. 

Augufte couple , heureux Epoux , 
des rives du "Wolga vous venez parmi nous » 

vous allei eachaater la France. 

Aixifi pour apprendre à régner , 

Pierre quitta le rang Tuprême : 

dans le grand art de gouverner , 
du flambeau de Texemple , il s éclaira Uii-mêmcw 
Ce grand hommd n'a point dédaigner d*habitcr 
i'attelier de nos Arts & le réduit du Sage i 

& dans ce noble apprentiifage « 
TEurope a vu combien il a fu profiter. 
S'il eût eu comme vous une Mère immorteU«« 

dont la fagefl'e & les exploits 
éblouissent le Nord d'une gloire nouvelle , 
& fout partout ckérir & refpeâer ùs loix » 
euc-il , pour fe former dans le talent des Roii , 
pu jamais rencontrer un plus parfait modèle ^ 
Héritiercomme vous d'unfceptre mérité , 
& brillant comme vous, des âeurs de la jeuneiTef 

ce Télétnaquc û vanté, 
en parcourant les Peuples de la Grèce , ■ ^ 
ft'cût pour compagne, hélas' que U uiû^ (âgelTe: 

le dcftin vous a nue^ traité -, ^ , ^ 

B iv 



( sO' 

& TEurope à votre côté , . , 

4ans les traits féduiikns d*une jeune PrlncefTe l 
recbnnoit à la fois Minerve & la Beauté. 
Lorfque vous viiitez notre climat profpcre , 
faut-il que des beaux vers le règne {bit pafië ? 
Oui , de cet. art brillant,le charme fait pour plaif e ^ 
cft ; par un froid délire , aujourd'hui remplacé ! 
Hélas ! pour vous chanter, nous n'avons plus Vol- 
taire. 
Du Parnaffe avec lui le luftre eft éclipfé. 
Mais quand le Roflîgnol , au fond de fa retraite , 
ne fait plus aux échos répéter fes accens , 
on prête encor l'oreille aux doux & tendres chants 

du Linot & de la Fauvette. 
Couple àugufle,en ces lieux,ainfi que dans les bois, 
l'Amour vaut Apollon , & tient lieu du génie. 
Pour chanter ce qu'on aime,& fêter les bonsRoiSf 

le fentiment dans ma Patrie 

trouve toujours affez de voix. 

Comme un bon père aime fa fille , 
JLouis aime la France > & dans tous fes projets , 
cet amour paternel fans cefle éclate & brille i 

dans le Monarque 6c les Sujets 

vous ne voyez qu'une famille. 
Pour goûter ce bonheur tous deux vous êtes fait^ 
ï/afpeft de ces Etats qui partagent la terre , 

vous aura fans doute occupé. 
Culte , langage , mœurs , ufages , caractère ^ 
* à votre œil rien n'eft échappé , 

le vQ^us are» été frappe • — 



.devoir combien çnti^eiiz chaque peuple dîtfère." 
Mais cnvain vous marches d*un voile enveloppé » 
partout on vous devine à vos talens de plaire. 
De Péter sbourg à Vienne , & de Rome à Paris , 
cous les coeurs avec vous fe mettent du voyage ; 
& de vos dons charmanstous les Peuples épris , 
ii*auront Jamais pour vous qu'un culte & qu'un lam- 
gage. 

Par m. Blim be Saxnmore» 

Ces Vers ont été les prcmici^s tjui aient pffru â t'occaHon 
duréjour de M.leComte,& de Madame la Comtcife du 
Kord i Patis. 



IMITATION ANGLOISE. 

Jl>.'A M I que je croyots fincère 
aujourd'hui s'éloigne de moi , 
& la maîtrefie la plus chère 
ne manque également de foi. 

. Laiâant à ma jude colère -. 
diriger mes pas incertains « 
ferai- je le vœu téméraire 
de fuir à jamais les humains ? 

Soupçon cruel qui me dévore ! 
ne cherche plus à m'allarmer y 
î'aime mieux qu'on me trompe encore 
que de ne pouvoir ptus aimer ! 

Par m, d£ Chateavgiroit, 
By 
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A MONSIEUR CH***. 

Qui avoit udreffi à C Auteur de fan jolis vtrs 
en patiHs languedocien» 

\Jf E w T I L Troubadour , pardonnez , 

fi mip^datté de vi>us entendre , 

pas n'ai tenté de vous les rendre , 

les plaiôrs que m'avez donnés ! 

Quel eft trompeufe votre Mufe ! 

Que prcfentez un doux miroir ! 

li. embellit , mais tl «bufe , 

& Tamour-propre aime à s'y voir, 

Que partez un joli langage ! 

Du Dieu charmant, qu'on nomme Amour \ 

c'étoit la langue s je le gage , 

au ter^s qu'il parloit fans détour \ 

bien avez* vous iuivi fes traces , 

quand par beaux Vers tn'aVCt flatté : 

plus n'eA avcl la vérité ; 

mais toujours en gardez Icfis grâces. 

PaA m. le Chevalier i>£ l*(£villa]ii»; 
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A M. SABBATIEH, 

Qui avoit adrejfe de s vers a l* Autour confe le 
projet qu'il lui fuppofo'u de Cûmpofer des 
Odes & des Tragédies. 
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^ N fèxe que le luxe enchaîne 
peut de.<Sner les Amours & les Ris : 

mais il faifiroit avec peine 
des tragiques douleurs , le forabre coloris. 
Le tragi^e eft profond , nous penConspar ù\lï\9» 
Des Jeux que nous voyons folâtrer fur le fcin 

de la fémlllante Emilie , 

le poignard de la Tragédie 
pounrott effaroucher le p*itillant eiTaim; 

ils ne veulent voir dans fa main 

que le grelot de la Folie : 
la fureur tewiiroit la frtkheur de fon tetBt» 

Pour ce iargon métaphyfique , 

que dans fes vers fentcncieux 
étale de nos jours la Mufe dramatique, 

il demande un cerveau trop creux» 

L*Ode exige de Ténergie « 

& fon reconnoit Polymnie 
k fon air de vigueur , à fes traits prononcés. 
Mais la force n*eft point Temblêmc d*une feminti 
la foibleiTe du corps produit celle de Tame j 
par les moÎAdres efforts ii#s fcos font nSût^ 

Bvi 
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G9rde2-rous de pènfer que j'aitte i\ir la fcè^ ;^ 

par des vers boiirfoufflçs affourdir Melpomène 

£c faire lire les ialoux. '. 
On ne me verra point ,. dans un heureux délire i 

de Pindare ufurper la lyre , 
& cueillir des lauriers qui lîeurifTent pour vous. 
Je ne ferai point mife au Temple de mémoire , 
à côté de Malherbe & près de Sabbatier : 
mais je dois préférer le plaifir à la gloire , 
& k duvet des lys à Téclat du laurier. ^ 

Par Madame d» BoxjrdiC 

BU. ■ ' . » » 

EPIGRAMME. 

Contre uu Faifiur d'ElogcSm r 



F. 



' u T - 1 L jamais mortel plus généreux ? 
l>amon , au gré de fes faciles vœux r 

•uvre aux Héros le Temple de Mémoire j 

Damon promet & difpenfe la gloire.. 
A votre avis , Meffieurs , n'eft-ce point là ^ 
donner beaucoup plus que Ton n*a ^ 
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VERS. 

'ExtràU'i d*iinc Lettre écrite de la campagnt , 

À M* G ARN I KR. 

JL^ A faifon des beaux jours efl celle des beaux 

vers. 
Sous an bois poétique , au bruit d*une onde pure, 
j'aurois voulu , pour toi, moduler quelques airs 

en préfencc de la nature : 

mais déjà les bois {ont déferts ; 
• - ■ mais Ponde trittement murmure ; ' z 

mais Toifeau fufpend fes concerts , 
& Je fhrpends les miens : pour chanter avec grâce» 
par des objets riants ^ il faut être infpiré. 
Tandis que , devant moi » la nature s*efface ^ 

comme un tableau décoloré « 
le fédmiant Paris à tes yeux la remplace. 
Du preftige des Arts n*es-tu pas entouré ? 
Tu coursa c&fpe6i:acle, où du chanta de la danfe^ 
des couleurs & des vers le charme e{l réuni : 
ton ame s'abandonne à leur douce puifTance » 
& ton oreille encor , quand le chant a fini , • 
fe ptaît à rappcller. Tamoureufe cadence 

des airs du tendre Piccinii 
D'un eflaim de beautés la fcèae fe décore j 
la folâtre Guimard , Tagtle Théodore 

te font perdre un peu la raifon : 
|ua'en chantes que mieuz:mais loin de toi Vaimie } 



ne peut que me di£ber des vers fans karoionie 

plus froids encor que la /aifoo. 
Enfin vois mon malhettr : accablé par rauioms|et 
mon cœur au ^oùt des vers Temble fe rcfufer ^ 
. Taimable Poéfie en pleurant m'abandonne. 

Ami» pourras-tu m'excufer ? 
Ce matin môroe , hélas ! (j'en ai quelque fcrupule) 
jnes yeux fe font fermés fur les vers de Tibulle j 
ah ! chez Délie , au moins, ne cours pas m'accufer* 
Par m. deFoktawes. 

RÉPONSE. 

y o u s me tournez des compKmeiM 
tout en grondant contre fantomne : 
ma profe & mes vers font tharmatis; 
mais, pour les Poètes Normands , (») 
la faifon eft trop monotone , 
ils ne chantent bien qu'au printems. 
Qu'importe , à nos épanchemens , 
la fechereife ou la froidnre ? 
Si nous n*avons plus la verdure , 
n'avons-nous pas nos fentimens? 
Us furvivcnt à la nature 
& fleurirent dans tous les teiks. 
D*honneur « vous êtes bien à pkûfiArel 
CAviez-nous notre Paris « 
1 M. àc FoDtaocs etoit al«ii aux Andetif en SCvmnBidîi» 
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•ù les champs ne font pas fiéiti*'» 
car on a grand foin de les peindre. 

Vaatez-moi le bel 'Opéra 
où fc-fîaUîr marche en cadence , 
où Ton rit , Ton chante ficTon danfe, 
pour votre argent : où Ton plaira 
arec la corne d'abondance -, ^ 

où* le Parterre étouffera , 
û le Roi n'a pas la prudence 
d*en <*}Ciler Ghik pour Campra. 

^ Depuis quand , s'il vous plaît , Tiinage 
vaut-elle une réalité? 

Vorfs devenez , & c'eft dommage , 

bien infenfible & bien volage ; 

ce bon Paris vous a gâté. 

Eh bien ' changeons de domicile : 

laifTez le vôtre pour le mien -, 

revenez où ron eft iî bien , 

quktez vos champs pour notre ville ; 

aux champs , du tnoins , on cft tranquille I 

au marché je ne perdrai rien. 

Ah ! plutôt, reftez où vous êtes» 

malgrez les vents & les brouillarcfci. 

Evite* CCS trîftcs remparts 

où Ton bâille au tnilièH des fâtes , 
. .où renom va^ de toutes parts, 

à Tennul porter des requêtes -, 

où la vertu co;irt>des hazards^ 

iurtout chez 1 os Yeinmes honnêtes ; 

où les gens d'e^ût font fi bâtes » 
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It les ignorans û bavafds; 
où cent-mille petits Céfars , 
fiers ennemis des léopards, 
chez les Catins font des conquâces % 
d'oà le génie , ami des Arts 
s'enfuit vers les reiles cpars 
du plus grand de tous nos Poëtet* 
Vernet , dans Thorreur des tempêtes , 
crioit : mon pinceau ! mon pinceau l 
Vous avez fon art, fon courage % 
comme lui furprenez Torage , 
tracez le ûnifhre tableau 
du Temps qui defcend au tombeau 
à travers fon propre ravage : 
rAutomne vous paroîtra beau « 
quand vous aurez peint fon image. 

Par m. Garnies. 
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i KF ANS de Romùlus , quel efi donc ce I>ieu là , 
qu*au fein de vos remparts en filence on promène, 
& qui fait à fes pieds courber TAigleRom^e^ 
Silence ! c*eft Caligula ! 

Par m. François de Nevfchateau* 
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A UNE ACTRICE CÉLÈBRE^ 

4^ A fièrc et tendre Melpomène » > 
dont tçi feule diâes les loix , ; 

n'efl plus iur les bords de la Seine S • 
elle eft parte vit où je te vois *, 
partout tu tranfportes fa fcèxxe. 
Les profondes émotions « > 

le cortège des pafiîons > 

en triomphe ont fûivi leur Rein«« l 
Ces lieux qui t*ôht donné le jour { 
s'ennohliffent de ton génie , i 

& c*e{l en charmant ta patrie. > 

que tu lui prouves ton arnout* ^ 

Dans un religieux filcnce , ) 

as-tu vu de froids Spectateurs r 

s'embrâfer de ton éloquence , . j 
. & te répondre par des pleurs ? 
Corneille , Racine , Voltaire , 
reffufcités par ta chaleur , 
reviennent habiter la terre ; 
ils font tout entiers dans ton coeaiC 

t D es Rois , la haute deft i'née ,* 
dépend d*un feul événement: 
tant que vivra le fentiment , 
tu ne feras point détrônée» -.y 

^ tcsPrinces V Us Belles , les Grands ; 
te ce(ijabéalt yul{;aire , 
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.. ,i.4^lta fats rhonneur de plaire^ 

à Tempire de tes talens 
. doivent une ame tributaire 9 

^ tu foumets ces cœurs bourgeois ^ 

qui méprtfntt ua beaa délire 

«ux vers 4e Phèdre ôc de Zakc, 

prdféroirent la règle de troisL 

Tandis qtte la Teco&noiâance 

voudront célébrer dignemem 

ce fpeâacle auguûe , impofans ^ 

que tu donnes à li Frorence \ 

Pari* trifte , couvrrt de deuil , 

Paris ^û île peut plus enteadre 

ta voix 6c fi noble & & tendre^ 

croit la 'Pl:Bgédic an ccrcutti. 

A la donUur de Meipomène^ ^ . 

envaiii un Palais eib ouvert : 

hélas î c'eft un Palais défert 

qui demande fa fauwraine. 

Par m. î> o X g ir r; 
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^ A N s le ta1«»nt i Torgucil excite le mépris , 
& partout de Damon, Tmiolencceft écrite. 
$id*ètre homipe modefte il ne tVft pas permis « 
devicoa donc hoinjne de mérite. 
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ÉPITRE A M. BLANCHARD, 

J[>^ e « dwr Blnefaard f îe YMH terisc I 

vcNW wtencx BflarMKOt ^ 

fi V0U5 efpériec ée rargesit , 

pour vo^r jouer votre nachiite* 

Ce fait il taé paioh mue clair : 

sais commo cb éoareoa le revoie « 

répondez-moi fia» éipdToqtte : 

là , y^terexF-vous. • . • en plëia air ^ 
% Lé pvomctf e eft nn peu hiiHlîe « 

fi vous prétendez la tenir ; 

fiBon , Ton doit en convenir « 
« ^v^ouaptonffcz loin la Comédie. 

Moi , }e veux bien le fiippofer , 

quoique ce ne fiotc pas trop (kge^ 

je vous crois homme à tout ofer» 

& vous fouhaite bon voyagé* 

Petit papillon libertin y 

allés, du Pérou iufqu'à Rome , 

avec vos ailes de monlin « 

étendre Tcmptre de Thomme. 

Aux fiers Condors ( i ) allez ravir 

êktéùkii Tcinpire xsoâume , 

Cl) Oitcuur ptodigieus du f. i -t» , les f^^H %tksiét eu 

a'o&k i\i beàot^ da txtrt ne K.oi^ ans. 
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■llex reconnoitre à loifir 
les planettes jufqu^à Saturne ,' ^ 
qu'un )our nous irons conquérir* 
Les plus turbulens Alexandres 
déformais naîtront parmi nous , 
pour ne plus manquer , g;race à vous^. 
àé mondes à réduire en cendres. 
Mais non : jie crois que par bonheur • 
vous êtes affez Philofophe 
pour ne point fervir la fureur:/^ 
de brigands de pareille étoffe' i j,. 
|c Airement votre bon cœur ^r. 

fauvera d'une catadrophe 
dc'bonnes^gens qu'apparemment 
Dieu y de peur de quelque apoftrophe > 
a logés au bord du néant. 
Cependant, je fens qu'on peut croire^ 
que , qui compte au premier bon vent | 
voler au Temple de Mémoire « 
fe réfoud difficilement 
à facrifler tant de gloire. 
Eh bien ! volez : mais par égards , 
CoCmopolite débonnaire « 
ne fervez que le Dieu des Arts » 
le non le démon de la guerre. 
Comme on dit que dans l'univers 
tous* les jours s'éteint le génie , 
'& qu'on n'en met plus dans nos vcs» 
qu'avec grande parcimonie , 
Vrojtt«chée augufle ii nouveau^ 
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in SolcU premw votre courfe % 
puifque c'eft là qa*en eft la (barc^ % 
rallumex-y notre flambeau. 
Avant de franchir ratmofphère« 
fou vener-vous bien en paiTant, 
qu'il vous faudra fubtitcment 
nous efcàmoter le tonnerre , 
qui', tout en effrayant l'enfant J 
ëonne des vapeurs à la mère. 
Alors beaucoup mieux que Franklift,' 
qui ne fa vu que dans la nue» 
quand' il fera dans la cornue ^ 
« nous faurons ce qu*il eft enfist» 
Surtout , rival des fils d*Ëole , 
pour mettre à fin ce beau Roman f 
vers la Lune , fur ma parole , 
prenez le plus rapide élan; 
allez demander à Saint-Jean 
qu'il vous remette votre fiole (i). 
Les Aflolphes , les GuUivers , 
les Bergeracs (i) 6c leurs femblabIeS| 
^ quoiqu'ils aient parcouru les airs , , 
ne vous feront point comparables. • 
Mais fi vos plans font des travers l 
û ivotts alliez de Tempirée » 
tout au travers de l'univers , 
tomber dans la plaine azurée e 
car enfin , il faut tout prévoir ; 

(i) Ariofte , Chanc 34. 

^} Lç$ koBBicf yolMS de Cyrano é$ B^rtcrafi 
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H quelfue Sylphe , au co»ur Hco ii(4| i 
pi^ué de r<itt(Uce nouvelle , 
doucement, p<MM vous^ faire ckeoir , 
venoit TfMfts.dévifier une aâe : 
vous tymbariicv» . . . je oe fus où « 
6c cette ^lèté çricûnelle 
joûroit à fVOifts rompre le opu. 

Vî(si-vous à l*hoBneur boairt 
d*aller boifele âoc amer « 

«^ourh^ifer > nouvel Icare^ 
de votre nom un coin de mer } 
Alors , avec ma façoa fîraadie , 

Je VOU0 dirois: non cher Bk&chard, 

ce deûr vom3 vient un peu tard^ 

novf avons déjà la mer blanche. , • . 
Sans4<Mite, s^il A*eft pas nouveai» 

de voir (ur Tonde des nacelles , 

au milieu de» airs un bateau 

fiaM^a nos ieives cervelles. 

Mais quand vecre art réuffiroit» 

cvons'^nQus û grand intérêt 

que dKiqtte hoonnc ait £» paire d'allés? 

Quand tout Amant £eroMil*À.Biour| 

qnand (ocr fiàna feroift Mercure » 

ne verriotffr'iMus pas chaque >our« 

malgré pww » «algrè feirure ^ 

pilleriio» liltlea flc aotre or ? 

Tel <fui 4es i|i»€e «arolt a^kfe^ 

pour s'introduire auroit encor 



(47) 
Ma foi ! i^tl faot parier fzlùm ; 
mon Féal , }« cemmesice à croir« 
qu*un tôt pro'Kt a*teft ^ms trop bon I 
confultez la Fable âc i'Hiftoke , 
Totre Art , il )*ai bos»e mémoice « 
a conHiMnieat pocté goignon. 
Vous fouvient^il itc Fyrenée, (i) 
& Al Magicien Simon , (2) 
& du fou B***. (3)^ . . • Oh ! noas 
je crains pouv vous leur deftinée* 
Prenez au moins , on le permet t 
pour traîner votre battelet , 
ou leP^afe on rRypj^oâ'iff^ , 
du bon Denis l'Ane apocriffe, 
ou la Jument de Mahomtet. 
Car, remarque* bien, je vouj prici 
que , pour ce trajet hazardeux « 
k il faut être bête ou génie ; - 
flt le premier lot , je parie , 
ne feroit paa le pis des detoc 

Je voU votre argument frivole ; 
un peu <te bonté vous retient 9 
& TOUS préi»me:( qu'il convient 

(0 11 fe cafta la réte a> votant apr^t tes Mu(êSk . 

(x) il fe calTa les jambes en falfant contré S. Pierrt 
aiTaut de vol en préfeiice de Nfron. 

,4t) Le Conn de ***. , foa quç tout Patis a connu». 
Il demeuroit , ai-je appris dans U ieciéié , il y a 30 â 40 
:pnsXm le quai des ThéattiiS. Il fc fit dc«. ailes |>our toIcc 
an haut de fa^Mitan «rux TboUfrtiesi mais <-n traverfant \m 
taiisç , il tomba éant ua bt(«aa •« il £b caiTa le bias»" 
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iTétrçdclare de fa. parole. 
Donnez moins à la gloriole ; 
la vie eft fort bonne à garder: 
voudriez -vous la hazarder 
po^rune vaine cabriole ? 
En volant» foit dit entre nous ; 
vous tombez avec votre gloire ; 
reftcz , fi vous voulez m'en croire,' 
& laiffe3$4a tomber fans vous. 

Par m. le Comte Raicckï; 

INSCRIPTION 

Pour un Tablçau oh Madame la Ccmtejfe dû 
Z. # . • tfi peinte avec/es deux enfans ( î). 

%^'* EST elle : voilà bien fes grâces , fa bcauti ^ 
fes contours arrondis, fon élégant corfage , 
ce ton délicieux de fenfibilité, 
qui tcnt^ère Téclat du plus charmant vifage » 
voilà les tendres foins de la maternité. 
Ah ! l'orgueil eft permis pour un fi bel ouvrage^ 
• Il faut le pardonner à TArtifte enchanté. 
En formant le modèle , en le voyant paroître » 
la Nature elle-même en a fenti peut-être. 

Par m. Royov; 

(i) Ce joli TabIc8ucftdeM.de b Fûe , Peintre con- 
nu à Paris , & qui a pafTé quelques mois en Province 
Tannée dtrnièie. ( Nwé de r Auteur, ) 

A MADEMOISELLE î;;;^!' 
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A MADEMOISELLE ^^\ 

JLl eft une heure dans la vie 
trop prompte, t kélas ! à Vécouler j 
■*' &âè regrets toujours fui vie, 
car on ne[peut la rappeller* 
L^en^endez- vous , jeune Syl vie ? 
la voilà q[ui fonne pour vousi 
le l'ems qui. vous voit G. jolie « 
pofe fa faulx à vos genoux. 
Tandis que ce; Vieillard jaloux i 
près*dê vous s'arrête & s*oublie ^ 
r Amour êft-là qui vous fupplie 
de ùiûxjaxL inftant û doux» 
pour le àoQiier à la folie. 
Croyez-nu>i, fui vezfes avis; 
l'Amour , ma chère , eil-un grand xnaitrd| 
de ne les avoir pas fuivis . 
TOUS vous repentiriez peut-être. 
Quand d'un ûx ftiivî d'un zéro , 
le Tems marquera votre tête » 
avec ce fâcheux numéro» 
vous n'aurez plusTde jours de fête| 
vd»s chercherez les agréments 
dont votre jeunefle eft ornée ; 
vous ne verrez plus les Amant 
' dom vous êtes environnée. 
Sitôt que de votre printems , 
'Année 1712. C 



toutes 1<» fleors (eront faa£^j 

vous accuferez le Deftin , 
w ^ vous yûBSfiCiitex. en vains ^« 

ah ! que le foir de mes années . 
eft différent de leur madn! 
Msis vous ne voulez rien entendre^ 
rAfflour a beau vous carefler ; 
vous ne fongez qu*à repoufler 
la main qu'il eft prêt à vous tekidre« 
Ne crois pas régner fur mon cœur | 
lui dites^vous arec colene ; 
TAmitié feule peut me plaire ;' 
& fes jeux n^ont rien, de trompeur; 
Il vous répond avec tlouceur :' 
Sylvie ,' on peut aimer la Soeur 
fans fe brouiller avec le Frère : 
tous deux ils mènent au boxdieur* 
Si de Tune , quoique moins tendre » 
les jeux ont des charmes pour voust 
il eft encor des jeux plus doux , 
que Tastre feul peut vous apprendre. 

Pa& m. Poks de V£E^Vlr; 

MORALITÉ' 

Jt ANTÔTpour un plaifir, tantôt pour une affedre; 

nos foins font prodigués , notre tems eft perdu ^ 
& nous fongeons à la vertu » 
iquand ^q\A n'avons plus riea à âûce* 
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ST ANC ES. : ■' 

A une Mardùmie dt Mttdis^ 

Si «-S bntlances mains chaqae jour • 
couronner le froat de nés Belie» , 
& par le pljis jufte retour , 
{es Grâces îott pour toi ^e qae t» fais pouf cUçii 

Je'ne feis^queLdiarme fecret , 
les &d à lamaîs-âH' tes traees. , - I -^ 
]9e,ciaii»|^.#e9^etiir Jt pjinr^harxuant pb/çt^ 
on voit affes que tu l'effaces, ' 

Le triomphe de tes appas , • " 

9llaime plus d'unie coquette ; 
*«n arrivant à leur toilette , 
quel tro^Me n'y cau&s tu ^aàt 

Un aHiMbk inconôaot çie tonregwd en&ramej 
inteterompt (ans regrerle plus t€»dre entretien i 
& déjà m«ins jfpris du minois.de ia danie, 
il ne iQrgne plos que le tien. 

Elle eft moins fraîche , moins vermeillej 
& voit avec dépit que tu plaîs fans âyeux'j" 
que les fleurs fur ton teint s'affortiffent bien mietat 

que les pomponf ^flùts ta cprbeille« 



Un Abbé fëmiUant te dit tout bas le mot| 
dont il fait rougir chaque Belle. 

Vn jeune Sénateur careiTe le jabot » 
dont tu lui vendis la dentellt* 

JX faudra céder à £on tour , 
4 la douce langueur , à U flamme fecret^J . 
(|ue ta fierté combat» que ta vertu r^ette; 

on n*échappe pas 4 rAmour. 

. Fajuflement que tu proposes • 
* feihble toujours le plus galant. 
Kotre naifTante ardeur voit tout couleur de rofes j 
^ pour le gri^ de lin fe décide à Tintant, 

4v PAliM. DE LA LOUpTlfalUI^ 



EPI GRAMME 

Contre un Hiftoriené 

JL« a vérité que fi fouvent on bleffc J 
Porilas, eft votre maitrefle» 
akifi que vous vous en vantez. 
Je fuis charmé de la connoitres 
elle faura , Monteur le traître ^ 
Chutes vos Infidélitf s. 

Par M« Iami;^ 



LES HÉROS DU RHlN, 

A M. le Duc de la TrémouUle (*). 

J É fuîs trop bon François , Seigneurs 
pour voi* fans honte ta fans aigteuç , , 
cette impfrtinente écriture-, ' \ 

dans tout Pafîs on en murmure. 
Oh , Cîel ! quelle pefante main 
barbouille ftos Héro^ du Rhin l \ 

un fot éloge eft une injure 
â punir comme un trait malin. 
Eh! Monfieurde rAcadcmLe, 
laiâez^les -chanfons aux Grivois ♦' 
ou prenez leur ton , je vous prie. 
Moins bas & plus uni cent fois ; 
mangez chez le Munitionnaire , 
s'il eft homme affez débonnaire 
pour vous admettre à Tes repas. 
Mais ce riche a fait des ingrats ; 
il voudra bien encore en faire. 
Croyez moi donc , ne payez pas 
en méchans vers fa bonne chère. 
Quelle lâche indifcrétion 
vous porte à rouvrir nos bleflures i 

{♦) Cette Pièce peu connue paroft avoir été compofée â 
répoquc de la guerre de 1754. Des vers insipides répandus 
aans le public fous le nom de Moncrif , avoient excité la 
mauvaifc humcot de i'AutciK d'Ocdipe. 

C iij 
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& du Vift les déchirures? . 
Peignez-vous par averfion , ^ 
juds riiincuiês àyentm^ > 
Malgré la boa&e iate&tlon , 
Yous demandez : que fait Nsaillç 
là-bas ? que fera-t*il demain ? 
Votre pinceau ITiabille enfin, 
non pas cf une côte de maille , 
ou d'un cafque de Duguefclin, 
«lais du manteau d'un Capucin. 
Louons fon efprit, fa v..yianc«î 
c'eft rhômme de tous les taleus: 
laifTons au Moine noir ou blanc, 
les fecrets de fa confciencc. 
Pour ce Seigneur , en vérité , 
c*eft uhe oeuvre bien méritoire^ 
de VoU^ pardonner le grimoire , 
où vous Tavez fi bien traité. 
Revendiquez votre partage : 
d'un ton avoué de Phébus , 
chamezles fiéges , les blocus , 
chefs & foldats , dont le courage 
épargne la honte aux vaincus. 
Tracez , mak d'une main hardie , 
TAnglois qui, chez nous accueilli , 
y retrouve une autre Patrie; 
cel&i dont la mprt & la vie , 
ne craignent ni le prompt oubli, 
ni le fade éloge avili , 
par la bavarde co&£rairie« 
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Benrîck )olçah au j^lus §^aad €Wir| 
la fageiTe la j>lu^ profonde « 
il fut le modèle & rai^tcur 
d'une x;ice enuHéros^.fécoAdei 
e&tre fes ûh au champ d'honneur l 
il meurt « & fon fang les iaonde» 
Que de gloire ! Que de grandeur I 
Eft-ce mourir, ou de ce monde ^ 
ibrtir en vrai triomphateur ? 
JOonnp^s fa place & fa puifTanc^ * 
au Marcius de notre France » 
à ce Dasfeld laborieux , 
qui ne doit rien à (a naiflance» 
Il fe montre feul à mes yeux ^ 
& que m'importent fes ayemx ? 
Quelle race ne fera fîère , 
de commencer par un tel Père } 
Mufes , peignez de traits de feu « 
celui dont il ne faut rien dire » 
plutôtque de le louer peu* 
L'apprentif qui l'ofe décrire 
• ne voit en lui qu'un cordon-bleu*' 
J'y v©is ce vainqueur de l'envie » 
qui , par la force ôc le génie , 
mit la fortune à la raifon *, 
qui , des débris de fa maifon « 
jBt les fondemens de fa gloire » 
aux grands prc^ets donna l'effor i 
& des ailes à la Viûoire, 
& la trouvoit trop leme encos« 

Cit 






LE REMEDE POUR LA GOUTTE. 

Traduit du latin de la Mohâoie» \ 

J A èè& l&ngtâ«ft»r Alt U gl^abal gjtlSoit % 
un biberoii , ]^iifatyfé dé g^uffé , 
qui néanin»li!s « cha({U¥ Jôùét sTVtftoît 
force bon vin , H tfeaa faâ une goutte.«,« 
Pourtant falkit mtktdél' k Médecin , 
lequel d'aberd : ami « quittez le vlii ; 
de votre «il* €tfi k feùrce eruefle , 
Tautre fe tait; «ft Fém dît rélî|^...< 
Le lendemanA vCi^ci , Êins qu'oit rappelle » 
notre Efcùltf]^. Or , fut bien étonné ^ 
comme Ton croît , avHiint (ot: malade* 
bouteille eA maift quir ît vérfoit ra&de. 
Que faSte*-votts> <fit-iî avec humeur v 
vous vous tuet' , plus ne vois dé rèffontde 
à votre mal. — ^Au éontraîre , Dô€feur v 
voyez vous pas que fen taris fa four ce? 

«"•' •^- • •■ PARMri)..T, 

jtJNâtr «^ vend^il eft vrai , le bien qu*il noio 

envoie : 
mais les maux qull y ^ite.,il fait les tempéreie;» 
Je ne fais quoi d*amer natt du fein de la joie, 
le Je ne fais quel charme on éprouve à pleurer, 

O Les Quatiatns inférés fous ce titre dans ce Volume , 
toz * tirés d'un recueil de pièces de ce genre qui s'ifiipif* 
mcitf aâucUencBt chtfs Caillcan , tue S; Scveno. 
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TRADUCTION LIBRE 

D*un€ Elégie en vers Arabes^ à une telle Orecqué, 
qui veapit de jouer danj ua, des v^ik% lôupeii 
. ^}[t\:^txidi\i4^l*AuUur^ 

' , • • 

€^trÂNB je meurs â vô% pleids , quand vfer s yôiD( 

chaque ieur, 
i*éleve mest-egârds étincelans (Tamour , 
de-mes brùlans baifert , quand ma bouche dérord 
ces mains, ce col d*albâtre , & cefeîn enchanteur.^ 
quand mes, bras enlacés vous preffçnt fur mon^ 
cûEUr... 

Zirphé , la faveur que j*impIore , 
}e la vois dans' vos yeuit , 8: prêt à la iâifir^' 

3^ <''iw expirer de plaifir , 

fur c'ette bouche que j'adore ; 
ta vous ïa détourne^ , farts regret , fans courroix \ 

cependant vos regards encore 
fe retournent vers moi , plus careffans , plus doux; 

•'Pourquoi joindre atrréAis un charme qui m'attire \ 
pourquoi m'ôter f^ns ceffe , & me rendre Pefpoii:? 

«en mot de votre bdûchè a fur moi tout pouvoir \, 
poi^rquoi Tafccompàgner d^rtt gracieux fourire?*' 
Pfômpt à!mê confumef en tranfports impuiflanS|' 

Cvi 
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je ne puis ni vous fuir « ni foulager na âamme; 
ne me prodiguez- vons les tréforsde votre âme^ 
n'exercez-vous fur moi Tempire des talens , 
Alenyvrez-vQus mon coeur <, que pour trahir me^ 
' fens ? 

Je vois fîir vos le vres vcrmrillcs , 
• « douce volupté que vos tendres accens , 
font paiTer dans mon âme, enflatantmes^reiîles % 
chaque fois que pour vousfentens battre des mains, 
^pnfronteilrgyo;uiant,mesyeu3Lfontphisfereins» 
TTc m^énorgueilliffois hier de votre gloire. 
Parfumé de Tencens qui brûle à vos autels ; 
^ivre de vos fuccès, combien Vaimoisà croire», 
que le fort m*élevoitaurang des Immortels î...» 

Tous les plaiiîrs du cœur font mon heujreux pat* 
tage..., . 
Mais je forme encor des defirs: - - 

taut-il que les autres plaiûrs» 
s*échappeat de mes bras comme un légttr image? . 
^oins cruelle que vous » Torgueilleufe lunon, 

en of&ant du moins fon image » 
laiflbit un libre cours aux tranfports dlxion* 
'Enchanté , tourmenté d'un feu qui rien n*égaie ,' 
non corps eft au T^rtare » ^ mon âme eâ aux 

. Cieux.... 
Je m*abreuve à longs t^its àsfns la coupe desDIeu^ 
.& je fuis dévoré de lafoif de Tantale. 

Par m, de SavyÎÎ, 
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VERS 

PrifiBtïs ûu ThéÂtrt François , à Madame la Cçm* 
teffe du Nord , par une petite fille de huit ans qui lui 
offrit une éorheille de fleurs & d'oranges» 



F. 



RZNCESSE , qui venez embellir notre Scène, 
f^uffrez, quand tout un peuple, ivre de votre afpe% 
dans le nouveau palais où règne Melpomène « 

vous environne avec refpeft , 
que, fier e d'admirer votre augufte pr^fence» 
ce front où la fplendeur s^unit à la bonté , 
cet accord de la grâce & de la majeûé , , 
& ces vertus qu*en vous applaudira la Franfl^e ^ 
je doive à ma corbeille un û rare bonheur* 

Secondant ma timide ardeur , 

Flore & Pomone Vont remplie , 

Tune , de ces tréfors brillans, 
que foA fein nous prodigue aux beaux jours du 

printems , 
l'autre , dès pommes d*or de la riche Hefpéri^ ; 
puis,de ce doux fardeau chargeant mesieunesmainU 

H Jouis du plus beau des deftins , 
M fais f nvif r tafloire aux enfans de ton âge \ 
wà répoufe des Czars porte ce fimple homamge| 

*« ne manque point , dans ton meiTage ,• 
l»de lai dire ,'en offirant ce tribut de uios coBiirsî 
. «• que fouvent Junon elle-même , 

n cache i*éclat du Diadème , 
' ' ^fons une guirlande de fleurs* 

Par m, Fréâos] 
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A MADAME DE BOURDIC, 
Qi^on avo'u comparée à Sapho, 



s- 



> A p H o , d'une plume bràlante , 
« peignit ramonr&fesdef&s; 
c'eft un tyran qui la tourmente, 
ce n'eft plus le Dieu des plaifirsf 
« D'une touche vive & légère , 
Eglé le peint comme on le fent ^ 
elle ufe des droits d'une mère , 
1 '6c le traite comme un enfant. 
Pour Phaon , berger infidèle , 
nous favons que Sapho briiIa : 
la jeune Eglé dans ce point- là , 
ne reiTemble pas au modèle. 
•• Viâime d'un perfide amant , 

Sapho trop tendre & malheureufe , ' 
• au fond d'une rter orageufe , 
•» cherche la fin de fon tourment. 
Mais de la Fauvette plus fage , (♦) 
qui connoit nos moeurs 8c l>ifag • , 
qat j'aime bien mîeuA la leçon ! 
pour punir un moineau volage , 
• «HeVtrrange avec Pinçoh. ' t 

{*) Tour le monde cooQt it la joUe RQJiaiace dcAladame 
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TRADUCTION DE L'ODE D'HORACE. 
,SU te dira poieas CyprL 

JlJfs Cythère , 6 pui£ante Reine , 

Aftres fereins , aftres géxneàox , 
4 ô' Dien doiit. la voix foinreraine , 

foumet les fiers tyrans Aci eaux; 

guidez vers la terre. facrée 

d'Homère & 4» vieiilard d'ATcréer C) 

& leur riVal & leur vainqueur ; 

ah ! vogue en paix , vaifieau fragile, 

garde & rends-moi mon cher Virgile » 

garde U moitié de mon cœm. 

Il s'arma d'un triple courage v i 

ilreçuciineamedefer^ ; 

le'.^remiec qiii , loin du rivage f > 
s'élança poné fur la mer y ■. 

qui, dans une étroite nacelle^ ' ' 
f e livrant à Toode infidèle « 
du Nord oik domptev les vents t 

^ & FAuftet r cfui 7 plus ty ranniqiie t 
fur le rivage Adriatique f 
f ouïe à fon gré les dots tnoatiins* 

Que craignit celai dont Caïudac^ *' 
brava les goufifres tottrsoyMiv 

exHéfioiii) 
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les rocs de Scylla , & la menace' 
de tous fes montres aboyans ? 
C'eft en vain qu'un Dieu tutélaire f 
des mers oppofe la colère , 
aux peuples qu'il veut fcparer , 
fi, d'une rame facrilege , 
le iîer Navigateur aiHége 
des flots qu'il eut dû réyérer. v 

L'homme ofe tout: de crime en crîniej 
fe précipite fa fureur. 
Quand fon cfTor illégitime 
eût ravi le feu créateur , 
la Faim , la Pefte aux yeux livides^ 
tout l'eflain des Fièvres avides , 
courut envahir nos climats : 
on vit la mort qui fans viteiTct 
jadis atteignoit la vieilleffe, 
prompte à punir, doubler. fes pas. . 

Dans les airs, d'une aile intrépide»i 
Dédale chercha des chemins ; 
l'enfer s'ouvrit devant Alcide : 
rien n'efl impoffible aux humains* 
Notre orgueil afpire au Ciel même ; 
notrç orgueil d'un Dieu qui nous aime j 
appelle les fe vérités ; 
& notre indomptable malice» 
nc'permet pas à fajuftice 
de pofer des traits irrités. 

Par m, db Fovtaivbs] 



ROMANCE A CAMILLE^ 

ù4 fofi htour ^ErmtnênvïUtn 

v( OS' pleurs ont coulé far la tomb^ : 
d*uii moftel qu*6a dut révérer : 
ah ! fans doute quaad il fuccQflâ>e^ > 
Camille , vous devez pleurer \ 
ce mortel fi grand & fi tendre , 
du fort éprouva les revers-^ 
& vous avez, p9ur vous entendre y > 
un coeur de moins dans rUnIvérs. 

Il vous aima , ce coeur fenfible ; 
vous l^aurlez payé de retour, 
Camille^, s*il étoit pofEble , > 

de trahir un premier amour. 
Mais vos talens à fa tendrei& 
ont accordé d^autres faveurs , 
'tsi Galathée (*} avec adr«ffe « 
le confola de vos rigueurs. 

Comme vous , une autre Héloife (♦*)," 
a foupiré fur ce tombeau , 

(*) La perfonnc que l'on appelle ici Camille , eft cell 
t|ai la première ioaa fur un Théâtre de Société devant J. J. 
Koufleau , le rôle de Galathce dans Pygmulion. 

(**) M^dcmoifeUe T'**. étant allée en pèlerinage à firmt- 
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b& votre ame errante le furprift} 
a fentî râm^ de RottfTeaa ; 
eUe,y dépofa ia ceintuse,- - • « . 
; la rofe q'ri paroit fôft felû i 

& les nœuds de fa chevelure l y 
au tendre amour pieux larcin^ 

I>&5 pleurs & des ba$ferspeut*ètre] 
Voilà vos dons ; tout eft perdu : 
earsâ lUmiTeau pou voit renaître , 
ces baUefs nous rauroient rendu. 
Mais il cdort du fommeil funefte y 
fa gloire feule eft parmi nou$ , 
& iû lui tout ce qui nous reile , 
ne feat plus rien , même -pour vous^ 

Pleurer ; pleurez, tendre CaRiille ,' 
pleurez celui qui fut Saint-Preux, 
qui fut encor l'Auteur d'Emile. i 
& qui toujours fut malheureux. 
A vos pleurs j'unirai des larmes: 
il en répandit tant de fois ! 
fon ombre y trouvera des charmes ,' 
& nous nous entendrons tous trois. 

Par m. Gârkier; 

nonvirc /voulut qu'on la laiffât fr ulc dans Viùt des Pcn- 
fUcis, On tiouva le fcndcnuin fur le lombcau une tofe 
kccèichée à pluficuts boucles de cheveux »vec un cubanr. 
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LE BAISER. 

Imitation dt CAUmand. 



U. 



^ KE Bergère , tn&nfible & Jolie; 
avoit fu plaire au tendrer Aicidamaîa : 
nais fa voiit profétoit la piquante kronie V 
& fon regard exprtmoit le dédain. 
IVnle > tm ^Mr « Terikac fiir les campagne^ 
de fon difque argeatûi toii^ les obhqncs feux J 
Tattira , loin de fes compagnes» 
: dans tta raliion délicietuE. 
Les champs » parés de la rofe nonvelle j 
Tair parfumé des bofquets d*alemour , 
toutt»arle au eœur de cette Belle , 
tout refpire en ces lieux, tout infpire ranioui| 
£lle marche, inqmete, émue... 
Mais quel objet Ârappe. fa- vue? . . . ^ 
un jeune enfant endormi dans le bois. 

Auprès de lui pend un carquois ; 
un arc rcpofe en fa main innocente *, 
Zémire le regarde , & fa main eft tremblante.3 
D'autres enfans un brillant peloton 
a dirigé foa vol vers ce riant vallon ; 
Tair frémit du bruit de leurs ailes , 
ils s*gllibatcent fur le gazon , 
a Tentour du dormeur *• du vieil Anacréon, 
ils repètent em choeur les chanfons immortelles; 



L* Amour fe lève , éveillé par fes chants]^ 
«le tqut côté fon regard fe promène; 
il voit) affîfe au bord d*une fûntaiûe , 
Zémire en proie aux tendres mouveméiis^ 
il lui fourit, & danfe avec fes frères* 

Admirant leurs grâces légères, ... « 

Zém^re s*apprdche & rougit : 

autour de la Belle interdite « 
de leurs l^ras enlacés la chaîne s*arrondit j^^ 

elle foupire , elle frémit 
det voeux formés dans fon cœur qui s*aglte| 
A fes genoux parott Alddamain , 

Zémire , avec un froid dédain , 
yfeut fe fouftraire encore à Tefpoir qui le ^de^l 
mais fon Berger^ cette fois moins timide » 
avec refpeâ faiiît fa belle main ; 
elle veut fuir... la fuite eft impoffible ; 
de fes feux les plus purs amour fçait Tembràfer ; 
rheureux Amant lui ravit un baifer : 
depuis ce jour , Zémire fut fenûble. 

Par m. YxLhET^i 

■y"" ■■■■>■■■■■■■■■■—>■ II. I ii|B 

Fe RS écrits au bas d^unefiatue dufilence , 
daréS les jardins de $• Cloud» 

^*£SFQiR & Tamitié , le printems, ces beaun 

lieux , . 
tout cela doucement me fait pafTer la vie. 
Oui , mes amis, je fuis heureux. 
Chut ! taifez-vous... gare l'envie ! 

Par m, pe Br..; 
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A UN CHÊNE. 

Que Sylvie & Zémirt avoUnt pris pour Confiimti 

^HÊNE auguftc «cchcri des Dieuxi 

que ion fort eft digne d'envie î 

des Aquil(»is audacieux , 

ne crains plus la fombre furie , 

ni le fouffle feditieux 

de iHèponx glacé d*Orythie^ 

Tes longs rameaux » toujours couvert! 

de rians & tendres feuillages » 

déformais des trifles hy vers 

Inraveront les fougueux ravages; 

Un panache embaumé de fleurs,! ' 

ornera ta cîme orgueilleufe \ 

des Amans la foule rô vcufe , 

▼iendra dans fes douces langueurs \ 

chercher ton ombre officieufe. 

Ames froides , loin de ces lieux! 

refp^ez leurs àttiraits paifibles. 

Et toi , qui lances jufqu*aux Gieuj^ ' 

tes bras.ondoyans «r flexibles , 

feus ton abri délicieux, , 

a*appelle que les coeurs fenflblcaj 

Fier de poflcder le fecret , 

& de Zémîre & de Sylvie , 

ibi«feconnoiflsuit; fois difcret,^ 

£réiîdcaufronheur'délcui:vie, ^ 



jUnû, pour ta félicité , 
le Ciel , dans fa jufte clémence ; 
fait vivre escpràs d*ifitelHg^nce » 
la Sagefle & la* volupté. 

Par m. I-mbe&t. 
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Qui fVcnph de faire fon uftamtnt. ' 

jPl £ u rbz , Gmces , pleurez , Amours) 
Lift tônche-à (es derhiersiour^ 
4' ^ fraîcheur me raftire encore : 
je me dis bien ; le teinrdé Flore ^ 
n'eft point du monde de là bas : 
aveé ce teint , Ton ne meurt pas v ' 
ou Ton meurt d*une autre manière^ 
Mais Life 2 fait fon teftament , 
je «viens de parler au Notaire. 
Elle lègue à votre maman 
la plus sumable négligence,; 
un teint derofes & de lys, 
^ joli parler , tendre fouris , 
un air piquan^ie nonchalance ,' 
un pied mignon » deux yeux charms(ns} 
plus, une gorge très-gentille.... 
cela conible des parens } 
le bien retourne i la famille* 
Par Nk U ChevoHer de Losuui^r»; 
FRAGMENT, 
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FRAGME NT 

DU LIVRE DE JOB (*). 

\./à donc s'eft'îl caché ce Dieu » ce Toùt-puilTanc (.m 
Quel cdme ai-îe commis pour pleurer en naitTanc» 
Qu^l fe montre , qu'il parie, 8c que je lui réponde l 

Oui y je veux. • • • Le tonnerre gronde : 
7e Ciel en feu s'entr'ouvre , & Tes vives clartés 
annoncent aux mortels un Dieu qui va defcendre* 

Les monts tremblent épouvantés , 
Se les rems étonnés fe taifent pour l'entendre* 

Que faifoîs-tu le jour oh naquît l'univers I 
Sur un nuage d'or emporté dans let airs » 
eft-ce toi qui, d'un fouffle , animant la pouiC2ref 
fis refpirer» rentir,& penfer la matière i 
qui lui dis : lève-toi , commande aux élémeos ^ 
foumets à tes calculs Ifmmeniîté des ceros f 

Pour te rendre immortel quand je t*ai donné Pitre» 
Tavois-tu feulement quel jour tu devois nattre } 

(*) Ce fragment eft preHiae le feul qi|e j'aie eonferrr d'une 
pantphrafe qae j'ai faite à vingt ant , de la plm grande partie 
du iivre.de Job. Tavois entrepiii cet ouvrage fans confulter 
mes forces. Noté de l'auteur» 

Annh i/Si,. D 
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Réponds-moi. Qu*j|S'tufai^? QjatU cîeuras-ru formé(^ 

Quels mondes . quel infeâe as-tu donc animés i 

£c ta bouche orgueilleufe exhalant le blafphâme , 

ya , jur(|ues lur Ton trône, inteeroger Dieu même ! 

Sache, reptile impur» qui rampes ici-bas , 

que la terre eft un point qu'il n'appercevcoit pas, 

a , dans la profondeur de fa fagefle immenfc , 

un atome cchappoic â fon inrelligence* 

Et tu v^ux , qu'à tes pieds venant s'humiliec » 

f e Diei^ ^'abailTe encpre à Te jaftifier ! 

Qui fait fentir ^ Thomme une volupté parc , 
k Cuivre , à refpedler les loix de la nature s 
4 chercher fa compagne , à céder- aux defîrs; 
de , libre , Ta forcé par Pattrait des plaifirs , 
de mettre tous Tes vaux & Ton bonheur*ruprêmc , 
à renaître , à s'aimer dans un autre lui-même ? 
^'ai gravé dans fon coeur : Homme, fois vertueux ; 
meurs y fans te plaindre ; e/père , €f tu feras heureux, 
J'enferme mes deHeins dans une nuit profonde, 
^e fuis Iç ^oi des Kois : de rien j'ai fait It monde. 

C'efl; moi qui vb la terre éclore foos mcf yetuts 
dont le bras étendît la furface des cicux ; 
qui de la nnît obfcure ai déployé l^s* votks ; 
ai tracé , de mon doigt , la courfe des écoilef ; 
qui du fcin des enfers fis jaillir l'océan , 
& fpitir d'an regard le foteil du néant. 

C'eft mon œrl qui fonlève & calme les orages. 
Ç'e(l pioi qui f dan? les ci eux cnjaflai)t les images , 
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d'uQ foufile fais rouler aux bouts de runiren 
des fleuves fiifpendus dans le vague des airs» 
Ces aftres , ces foleils, ces globes de lumière » 
)e les (ième à mes pieds ainfî que la pouâlère ; 
& , fur mon trône ai&s , mes bienfaifahces maint 
toujours également s'ouvrent pour les humains. 

Eft-ce toi qui des vents entretenant l'audace , 
leur donnes une hateibe ou de flamme ou de glaee \ 
Dis-leur: obéiflèz ; vents, f^rvcz ma fureur; 
& fur le front ét^ Rois fecouez la terreur. 
Onc'ils reiçtt de toi leur aîle infatigable , 
ce mugiflement fourd , ce foulRe épouvantable , 
ce vol impétueux , dont les ébranlemens 
font trembler l'univers îttfqu'eo fes fonde mens 
Si je leur ai permis de flétrir la verdure , 
cout-à-coup mes regards animant la nature » 
éveillent l'univers dans l'ombre enrèvelî. 
L'homme voit fon féjour , & le trouve embelli. 

Des aftres de la nuit ferok-^u donc le nrdcce > 
Va donc marquer les lieux où l'aurore doit naître. 
Entr'ouTTre ^s rideaux de pqiirpre &- de vermeil , 
& dans fon lit , furpris , appelle le foleîl. 
Eveille-le. Dis-lui : Commence ta carrière ? 
Enferme dans ta main fes torrcns de Inmière, 
k , lançant dans l'éther fe» flots étincelans , 
fais nager l'univers dans fes rayi&ns btnlaHs, 

Et qui donne â la rofe une haleine fi pure > ' 

au fauieft fraîcheur & fa douce verdure! ■ 

Dij 
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Dis moi donc : qui préfide à Pordre des fairons» 
({ui faic gcr^ier, fleurir ic mûrir tes moilToas > 

Non , tu ne connoîs pas ce Dieu , dont le fourirç 
annonce le bonheur à tout ce qui refpire» 
Il a peuplé les cieuv, & la terre, ^ les mers, 
& fur Toeil de Tinfcâe il a peint Tunivers. 

Quel maître bienfaifant enfeigne i l'hirondelle 

â prévoir le retour de la faifon cruelle ^ 

à fuivre Içs zéphirs chaCles par les frimats , 

^ lailTer i*homme efclave en Tes afifreux cUmau > 

A peine TAquilon vient attriller Tannée , 

que des (îens , dans les airs , elle eft environnée » 

te, fuyant un féjour, ravagé des autans, 

trouve, en changeant de ciel, un éternel printems» 

Vois l'aigle ,'fur le front d'un roc înacceflible « 
chercher., dans la tempête , un afyle paiiîble. 
Elle prend (on eflbr vers l'immortel féjour , 
& s'élance , & fe perd dans les rayons du jour^ 
U, d'un œil afifamé , cette reine fuperbe , 
marque , du haut du ciel , un ver rampant fous l'herbe* 

As-tu tendu les nerfs de ce courtier fougueux > 
Son pîed creufant la terre en fait jaillir des feux » 
fon fang , fous fes nazeaux , en bouillonnant , ruilTelle s 
Se le feu des combatt dans fon œil étincelle* 

Le tj'gre connoit-il d'autre maître que moi ? 
^'ena^re 9c la panthère ouc-ils fui devant toi ! 
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Avance , ^ de la nuit ofe aêronter les ombres ! 
Perce au fond de ces bois filencieux & fombrcs , 
lorfque , de loin en loin , une errance lueur 
en laitfe , i peine » voir la ténébreufe borreor» 
Sous ces dômes blanchis d*une pale lumière » 
(|ue du roi des forées la marche augufte & fîere » 
ce montre ta foiblefTe , homme fuperbe & vain ! 
vient-il d'un pas tremblant fe nourrir dans ta main ? 
Agite , en te jouant , les flots de fa crinière. 
Seul , dans la profondeur de fa fombrc tannière , 
fur Tes fanglans débris il fommeilie étendu : 
mais i peine le Jour dans l'ombre cft^ defcendu « 
le lion fe réveille ! • • . & fa gueule écumance 
dévore, en rugiCTanc, fa viâiaie fumante. 
Tu pâlis ! être foible ! & fuyant le trépas , 
m n'ofes regarder l'empreinte de fes pas ! . . • 
£t tu braves ma foudre , & ta voix téméraice 
t*élève , contre moi , du fein de la pouflîère I 
Reconnois donc enfin ton Dieu , ton bienfaiteur. 
La nature t& à moi. Je fuis le Créateur. 

Far iâ. DB BONNSV JILE. 
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THALIE AUX COMÉDIENS, 

Au fujetde l'ouverture de leur nouvelle 
Salle» 



E, 



[COUTEZ, Meflieurs les Aâeiirs » 
écoutez ma plainte folâtre : 
lorfque vous changez de Théâtre , 
ne pourriez-vous changer d*Autcurs \ 
Melpomène nia fœur altière y 
peut encoc defcendfe chez vous} 
la Harpe , Ducis & le Miere 
lui rendent des foins alTez doux. 
Mais comment y fuis-]e traitée r 
Jadis on y fuivoit ma loi , 
& maintenant, ah ! îc le voi » 
à peine y fuis-je regrettée , 
à peine y.fonge-t-on à mol» 
Du lamentable la Chaulfêe 
les lamentables fucceHeurs » 
de mes Etats m'ont cxpulf^.e, 
& noyé mes ris dans les pleurs» 
Quoique veuve encor très jolie» 
d*un voile de mélancolie 
par eux mon front fut revêtu t 
hélas ! dans une fufte furie • 
faudra-t-il que je^me marie 
avec Boniface Poiatu i 
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JUPITER ET LA BREBIS, 
FABLE, 

aJTraiiI) Ji^Ico: • diC»û ^us fou cmol 
une Brebis au Makcc du lonnertc» 
las ! touc ce qui peuple la tercc » 
de tous les tems s*eft ligué conuc moi* . 
J^ai beaucoup à fouffrir . chacuA «« fait la guerre* 
Le Dîcu l'en^adic , 
&: lui dit t 
Pauvre dr petite créature « 
21 eft trop vrai , je conriens de mon tort i 
de tant d*6cres divers en peuplant la nature . 
J'oubliai qu'un arrêt du fort 
foumettoit tout à la loi du plus fort , 
^ toi feule n'as rien pour repouflèt l'olTenre. 
De griffes » fi tu veux » je vais armer tes pieds t 
ca bouche va t'oâxir une belle défeoTe. 
•»— Avec les animaux mécbans & caçnafliers , 
je ne veux pas de reflemblance • 
dit la Brebis. •>— > Aime-tu mieux 
que fous tes dents un poison. •.•«■!« Ah! grand) 

Dieux! 
on les hait trop ces bêtes venîmeufes. 
— • Eh bien ! je vais parer ton ftonç 
de deux cornes majeflueufes , 
êc de ton coups les forces s^acc roteront. 

D iv 



^— ^Neo , ]n«a père, non, nonj \*offtt eft trop daa- 
gereufe , 
je deviendrois peut-être querelleufe. 

-^ Mais ta raiCon eft en défaut , > 

répond Jupîn : c'eft une rdgle admife > 

û tu ne veux pas qu'on te nuife , 

il faut pouvoir nuire.—— Il le faut , 

répond en pleurant la patuvrecte l 
LaifTez-moi donc comme vous m'avez faite* 

A mes. ennemis furieux 

)t ne prétends plus me fouftraire } 
je fubirai mon fort , éc j'aime mieux 

fupporter du mal que d'en faire. 

Par feu M. MONVEt. 
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K U s T B A U , barbouilleur de tavernes , 
de plus en plus fe négligeant , 
produit par jour cent balivernes , 
qui lui produifent peu d'argent. 
On ne fait point s'il «fpire à la gloire ; 
tnais ce que fais , par des rapports très-sûrs , 
c'eft que fon nom fe lit fur tous les murs , 
hormis fur ceux du Temple de Mémoire. 

Far M. db Pus. 
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THALIE AU VAUDEVILLE. 



D. 



fE 11 Folie enfant gâté , 
lié chez un peuple trop facile . 
dis-moi donc , petit Vaudeville , 
pourquoi tout Paris t'a fêté i 
Petits Journaux t*ont fort vanté , 
petite Mufe très-civile 
dans fes petits vers t'a flatté » 
& tes Apôtres t'ont cité 
comme une découverte udie 
au bonheur de l'humanité* 

Mais te fîed-il , parlons fans feinte , 
de te targuer d'un tel fuccès } 
Crois-tu , qu'armé de te« couplets » 
eu vas forcer la double enceinte 
d'un Temple oîk tu n'entras jamais i 
Soit dit fans vouloir te déplaire » 
c'eft peut-être y prétendre e» yainj 
la route eft un peu longue à faire, 
& eu prends, je crois, un chemin 
par lequel pn n'arrive guère. 

Apprends donc qu'en ce ûèclc-cî « 
quoique le ton moins gai que lefte 
pour un moment t'ait réuHî', 
#a aime encor le ton jBodeftc. 
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Ces fours pactes dans un accès: 

de dépit & de jaloufîe , 

«a peétendoH ^ue ^nioins jolie ,. 

«iépuîs uh tems je m*alliois 

â la crifte mélancolie , 

& qu*i ma couronne flétrie 

Î€ fubdituois un cyprès : 

le dirois-tu , û tu favoîs , 

que même en infpirant Ménandre ^ 

quelquefois je m'applaudiflbis 

«les pleurs que je faifois répandre ? 

Sans Theureux doa d'iniérefler , 
}e n'aurois pas le don de plaire. 
Et fi jufqu'au ton du vulgaire 
}*ai daigné par fois m'abaiflcr , 
c'étoitpar égard pour Molière-, 
bien sûre qu'en lui permettant 
le fac où: Scapin s'eni'eloppe , 
}e le verrois au même inftanc 
peindre avec moi le Mifanthrope» 
Ne viens donc plus mal-i-propos ^ 
à nies dépens croyant médire , 
mêler l'égoïfme aux bons mot» , 
& ton éloge à ma fatyre 5 
ie te Tavoûraî , J'en ai ri i 
j«fqu'à toi devois-îe defcen^drc , 
quand tu n'as, fouvene pour appui 
que la béquille de Calandre ? 



LES DEUX CHIENNES, 

ANECDOTE 

Arrivée au Château de M. .. près 
Vendôme y cAe^ M. de Lm P. 

SL^AHS un Château , que je ne nomme pu » 

où la nacure Ôc Tart fc réunilTcnc 
pour déployer tous leurs appas , 

rété dernier deux Chiennes mirent bas ,. 

& nourriiToient $ car les bétes nourrilTent. 

Chaque ménage aroit Ton petit Chien , 

Chaque ménage alloit, dit-oa » fort bien. 
L'une écoic la portière , & s'appelloit Diane } 
Fautreplus enyiée, & ne manquant de rien, 
aroît moins de bonheur , & Ton nom eft Sultatui 
De celle-ci bientôt le lait pâife & tarit* 
Hélas ! Ton nourrilTon fur fa molle Ottomane, 
va maigriirant & dépérit , 
tandis qu'au fond de fa cabtner , 
le fils de la portière & profpère 6c grandie, 
folâtre tout le jour , Se repofe la nuitr 
Sultane eft défolée.»* rOr, je veux qu'on devine^ 
le parti qu*infpira fon cœur à fon efprit. 
Mais deyioctoîc-on ? &i voici. le récit. 

I> vji 
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Vn foîr qu'en Ton tonneau , Ton heureufe voifine » 
qi^elle 'vificoic fréqaemzntnt 
depuis qu'elle étoit en géiîne , 
unfoir qu'elle & Ton chien dormoient profondément » 
Sultane , à prévoyance adroite , attendrifTante ! 
par le chignon prend aux dents mollemenc 
fa progéniture mourante , 
traverfe maint appartement, 
& vous la porte doucement 
fovs les fourccs de lait de la Chienne dormante* 

AlTurémcnt,, 
pour le pauvre affamé l'aventure étoit bonne. 
Sa pacte lui fervant de main , 
il prefle » il prend le nouveau feîn, 
il tecce , il tecce, & û. bien qu'il s'en donne » 
pour le jour , pour la veille, & pour le lendemain* 

Le lendemain , la furprife eil extrême , 
lorfque Diane voit deux petits au lieu d'un , . 
pendans k fa mamelle , & vivans en commun. 
Le premier moment palfc , de puis • . .. cUe les aime 

également , & fe livre à chacun. 
£t que fait-on d'ailleurs , II fon cœur pitoyable 
ne devint pas fendble au fort d*un miferable } 

J'aime â croire que la pitié , 
que la compaifion & la tendre amitié 
font an fidèle Chien fentir aùHl leurs charmes. 
Infortuné Muphti(*)î toi, dont le trifte fort 
de deux beaux yeux fit couler quelques larmes , 
tu l'as prouvé par ta vie & ta mort ! 

(*) Anecdote inférée dans TAImanach des Mnfes de lyla 
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Maïs 7okî le miracle , & l'amour , & TadreAe ; 

voici ce que j**i ^" » ce que Sultane fait, 

le foir & le matin , à toute heure & fans ceflfe : 

ce que lui donne fa Maitrefle , 
elle court le porter à celle dont le lait 
foutient le fruit chéri , Tobjet de fa tendreflè* 
Elle ii*avoit qu'un fils, fon cœur en aime deux. 
O mères ! vous voili ! quels foins afTeâueux , 

quelle follicitude aimable 
agite ma Sultane i £ft-on aflîs à table , 
elle jappe , elle accourt, tourne autour des enfans»..* 

Toujours , pour prix de fes foins carelTans , 
elle revoie fa^art d'un biCcuit de Savoye , 
des reliefs de poulets , ou bien telle autre proye » 
qu'elle porte à Diane en bondiUant de joye* 
Elle y va mille fols -y avec elle , elle vit , 

oubliant fon propre appccir. 
Une mère & l'amour craignent»ils la fatigue i 
O bonne Chienne ! oui , oui , ta peine efl , je le croît » 

de ne pouvoir partager à tous trois 
les doux baifers qu'on ce prodigue* 

Quel exemple! donnons des foins aufH touchaiu 

aux malheureufes étrangères , 
qui de leur propre lait nourriflant nos enfani , 

en font les véritables mères. 

Par AT. BtRBNG^IU 
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ÉPÏGRAMME. 

^/ZK TAIN PéiUnc ailoîc perdre fa femme ? 
▼he au fecours ! — — Li,\iy trop btur<|uemenc , 
Frîmo , le fait. -<— Votre moitié rend Tame. 

- J'aime un tour clair : fon mal } - Ecoufièmenc*^ 

- Bien 5 c'cft précis : après? -Au lit»*— ^oœmenc^ 
£Ue eft aulit? quelle aine ignoble & ba0e ! 
Cours » mon garçon , fais la lever, de grâce : 

ces Héros Grecs qu'on vit mourir debout ! . . • 
—Mais» Monfieur.-»— Part» }e vais finir ma clafle». 
L'elTentiel doit palTer avant tout. 

Par M, Masson de Morviilieks. 



MORALITÉ. 



Vc 



ou s refTemblez aux hirondelles , 
amis du (îècle où nous vivons : 
Ici beaux jours, près de nous, vous retiennent comme 
elles i 
•toais au recour des aquilons» 
TOUS vous envolez infidèlesr 

Ptfj- M. r Abbé DOVnHEAVr 
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É F ï T R E 

M. L'ABBÉ DE LILLE » 

Sur fon Poème des Jardins.. 

Jadis l'harmonieux Virgile 

<ieâiiiji le verger fertile 

où fous les ormes vieillifTans 

l'acanthe , la rofe & la fraife 

s'abreuvcMent des eaux du Galèfe; 

Il quitte ct% bords innocens 

pour revoler i Tes abeilles , 

certain qu'après ki d'autres chants 

diront les riantes merveilles 

de. l'art qui façonne Us champs. 

Tout grand Poète prophétife , 

témoin l'Ariofte & MoiTe. 

Quand Virgile, plus grand qu'eux tou^,. 

défignoit dans fes vers fî doux ^ 

éts Jardins le charmant Po'éme , 

le Poète comptoit fur vous 

comme Air un autre lui-même» 

Vous dévier chanter par fon choh» 

les gazons , les eaux , la charmille i 

vos vers ont un air de famille 

qui fur ce legs fonde vos droits. 

O TOUS » foA divin interprète > 
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dtns vos chancs au Pinde fi chers , 
vous nous avez rendu Tes vers , 
^ vous nous rendez le Poëce. 
Vous êtes rival aujourd'hui 
de celui qui fut votre maîcce* 
Si quelque mille ans avant lui 
les deftîns vous avoîent fait naître i 
votre Mufe en beaux vers latins 
auroit vu fa gloire accomplie : 
pour les plaifirs de l*Italie 
Virgile eût traduit vos Jardins» 
Ah ! depuis que par Ton génie 
vous proférâtes le ferment 
de voir la moderne Aufonie , 
fon ombre autour du monument 
murmure une douce harmonie ; 
& quand d*un falut fraternel 
votre front lui rendra l'hommage » 
à fon tour l'arbude immoirtel 
penchera fur vous fon feuillage. 
L*éclat de ces lieux enchantés 
dans vos Jardins fe renouvelle : 
c*e(l en nmitant leurs beautés 
que vous devenez un modèle. 
Je crois voir les climats fereins 
de cette belle Campanîe , 
deux fois par le printems fleurie (*^}. 
Je vois les ombrages divins 
de Tarente & de l'Elifée » 
(*) Bis Jt»rièus veruat, (Floni».> 



de Tîbur les bofquecs chéris, 
les gazons de Tifle arroffe 
par les cafcades du liris , 
êc ces retraites do génie , 
oh les plus aimables Romains 
s*occup6îent i leur fantaîfie , 
Cicéron de philofophie , 
Horace de vers & de vin , 
êc TibuUe de fa Délie. 

Ces trois modèles des amans , 
des philofophes & des fages , 
à l'afpeâ de vos payfages , 
retrouveroient leurs fentimeiis* 
L'ame fourît i vos images , 
& s'attendrit i vosdbleaux : 
tantôt c'en Cook , qui fur les eaux 
n*eut d'ennemis que les Sauvages : 
plus loîn.c'eft un jeune habitant 
d*une ifle des Amours chérie» 
prelTanc fur Ton fein palpiunt 
un arbrifleau de fa patrie. 
D'après Milton, i votre tour , 
d'un coloris pur » comme Ponde , 
TOUS peignez l'innocent (éjour 
dt la félicité profonde , 
êc j'entends la voix de l'Amour* 
celle qu'aux premiers jours du monde. 
Vous defcendez du bel Eden 
vers cette Aréthufe nouvelle 
•à Laure â Pétrar<]ue rébelle 



-^eçut fci voeux avec d^daîii. 
Biencôc votre indifccecte Mufe « 
par un langage captieux , 
ofe demander à Vauclufe 
fi la grocte ks vit heureux. 
Ah ! û Laufe par imprudence 
TOUS eut permis à Tes genoux 
de répéter vos chants û daux «^ 
je me garderois par décence 
de Tinterroger comme vous. 

Armé d^une touche plus £cre i 
vous la déployez fur Its arts , 
quand de Rome dans la pou/Iière 
vous peignez les membxes éparv 
Oui, par les plus j^reux conccadeJ 
votre fujet eft embelli. 
L4 de VerfaiUe & de Marli 
je revois les ombrages vaftcs ; 
j4us loin , c*eft le Moulin^ioli j 
près d'un champêtre cimetière , 
d'un vieux fort s'élèvent les tours , 
& le coq chante fes amours. 
Non loin du chafte nxonaftère 
du monument otî le Pouflin . 
grave une leçon pour la vie , 
«on am« revole attendrie 
vers le berceau qui , dans fon fein , 
reçoit l'efpoir de la patrie* 
Aux bois embellis de fon nom , 
imiifant l'olive facrée » 
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vous placez l'image d'Adr^e 
au royal bolquet de Bourbon. 
Son fouris , fa giace eufancine , 
* font un emblêioe de la paix : 
j'ai vu celui de nos fuccès 
dans ce jeune lys qui domine 
fur les âeurs des jardins Anglois* 

Par une légère nuance , 
vous uniiTcz tous vos tableaux i 
les grâces , le goâc , Télégance 
ont guidé vos heureux pinceaux* 
De votre Mufe aimable Se vive» 
l'art n'a ,^e fes di£crettes maini , 
^«îeffieûré la beauté naïve. 
Il ajoute à des traies divins 
fa touche légère èc polie : 
vos vers font comme vos Jardins , 
y y vois la ioature embellie. 

Fâr M, Dl CHoisr. 
■ ■ " -■ J 

LA BONNE RÉSOLUTION- 

J E AN s'accufoît un jour d'avoir battu fa femme. 
Combien de fois , mon fils , lui dit fon ConfefTeur ? 
—Tous les matins.— Comment ! tous les matlns,infame î 
D'un femblable péché , fentez-vous la noirceur } 
Sachez qu'il peut fur vous faire tomber la foudre. 
Battre fa femme ! ah , Ciel !«— Mon père, je vous croîs^ 
& je vous fais ferment , û vous voulez m'abroudre» 
de la battre ce foir pour la dernière fois. 

Par M. Pons d£ VsxDUm 
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LE PAPILLON ET LA CHENILLE, 
FABLE, 



A 



Q U o I , vil infeâe , es-tu boa , 
iKfoit à la Chenille, un très-beau Papillon 

qui voltigeoit dans un parterre ? 
M ofes-tu te fixer dans un riant >ardin , 
» Y tefpirer le frais, y {àvourer le thitn \ 

M je te trouve bien téméraire ! 

a» £s-tu donc faite, en bonne foi, 
» pour approcher G. près du lys de de la rofe ? 

» cet honneur n'appartient qu^ moi. . . 
» Pourquoi t'enorgueillir de ta métamorphofe, 
répliqua la Chenille avec un ton fenle } 
»> je ce connois , & ris de ton humeur altière \ 
» tu fus ce que je fuis , & tout le mois pafie 

M tu te traînois fur la peufiière, 

M à mes côtés , auprès de ce ro(ier ; 
M (I tu t'en fouvenois , on pourroit Toublier. 
» L*un de ces jours auifî tu me verras des atles, 
*• j*irai me repofer fur les fleurs les plus belles : 
M mais, grâce à tes mépris, je fongerai fou vent, 
M quand je pourrai voler fur les rofes nouvelles, 

m que je rampois auparavant >»• 

Pjt Madame la Marçuîfe de la FiR..f 
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T^ JE M. ê 

A M. LE COMTE DU NORD, 

Récités à VAcadémît F^ançoife^ le lundi 
zy Mai 1^82. 

i lERRE eft votre modèle } en votre ame il rcfpîrc : 
pour fc créer un peuple , il quitta fon Empire i 
à mériter la gloire , iuftraic par les travaux , 
de fcs profonds deïTcins fa grandeur fut Touvrage j 
il fut voir & penfer, & voyager en fagc, 

avant de régner en héros. 
Att loin dans l'avenir fa vue alloit s'étendre ; 
capable de tout faire, il voulut tout apprendre* 
interroger les Gôurs , obferver les Etats j 
Tctude infatigable y conduifît fes pas. 
Tandis qu'il parcouroit cette carricrtimmenfe, 
la méditation le fuivît en fîlence , 
& lui développa tous les fecrets des arts , 
qui fécondotent fon ame , en charmant fes regards* 
Riche de leur conquête, il couvrit la Ku^e 
des tréfors amafles dans fon vafte génie , 
féma dans les défcrts , qu'il changeoit en cités» 
ces germes que leur fol n'avoît jamais portés, 
ces fruits que tranfplantoit fa main favante & fâre, 
(es fruits dont Catherine embellit la culture^ 
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Aujourd'hui ce graad-hommc ou? rcics yeux fur vous; 
Ton ombre eft de vos pas la compagne aflidue » 
& pour voir Pccrovics , au Louvre defccndue » 

vous contemple affis parmi nous , 
dans ce même Lycée, où jadis fa préfence 
konorales Beaux- Arcs qui regnoienc dans la'France j^ 
il vint les conc^uérir, êc vous les pofï^dez. 
Que Ces mânes émus d*une noble tendrelTe , 
doivent i votre afpeéik crefTaillir d'allégrelTe ! 
que Ton peuple, hâcant Tes delHns retardés, 
yenge le long oubli qui couvrit fes Ancêtres î 
Grâces â vos progrès , à vos hardis travaux, 
KuiVes , ceux qu'autrefois vous appelliez vos maitres, 
en vous, avant le tems, ont trouvé des rivaux. 
La Baltique blanchît fous vos nombreux vailTeaux , 
&c porte avec orgueil vos poupes triomphales ; 
elle baigne â Cronflat ces arfenaux, ce fort , 
cet immenfe dépôt des richefies navales ; 
& ce génie altier, le Dieu des mers du Nord , 

du fond de Ton Palais de glace , 
fe réveillant au bruit de vos fiers armemens , 
vient s'afTeoir fur vos bords , où la viâoire entafïè 

les dépouilles des Ottomans. 

Vous mêlez dans vos jeux la pompé Afîatîq«e, 
> &: des Européens le luxe ingénieux, 
& l'appareil guerrier , attribut héroïque 

des Scythes , vos premiers ayeux. 

Mofcow , célébrant vos conquêtes , 
du Capitole antique a retracé les fêtes i 
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Bc ce rpeftade û. vancé, 
ce comble des grandeurs oà peut atteindre l'homme, 
pour la première fois , à fa foiemnîcé , 
a joint ce qui manquoic aux triomphes de Rome» 

la juiliee 6ç rhumanité* 

Mais ce nUÙ point afTez d'être girand > redouuble j 
la gloire s'embelHt da talent d'être aLmable. 
Les leçons des neuf Sœurs , le goût , rurbaoice » 
cous les arts, ornemens de la fociécé , 
le fecretde jouir, le dèdr de connoitre, 
les plaiûrs épurés que l'étude fait naître, 
fculs des peuples polis achèvent le bonheur , 
font chérir encor plus les vertus d'uB grand cœur. 
tes vôtres ont ce charmes oui, Prince» & leurpuif* 
Tance 

nous fait fentîr que déformais 
le RuHe, heureux en tout, ne peut plus aux Français 

envier que votre préfence. 
Le pauvre près de vous trouve la bîenfaifimce -y 
tout ce qui vous approche y trouve la boacé* 
Avec vous le fage s'éclaire : 
votre enjoûment, votre gaîté, 
aux eourtifans jaloux apprendroit l'art de plaire. 
Le talent par vous écouté , 
apprend à juger Ton ouvrage , 
& de votre entretien remporte un vrai ruilrâge , 
& le plaifir d'ètsre godté. 

Déjà , Prince , .votre jeunefle 
du fanu dpnt vous fortCK a rempli la promcfTc. 
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l'héritage bdllant qui vous elb préfenté, 

avant de l'obtenir , vous l'aurez mérité. 

Vous connoilTez le poids du rang qu'on voue dcftîne. 

Epoux de Virtemberg & fils de Catherine , 

le bonheur de tous deux 
eft le prix le plus doux d'un cœur tel que le vôtre. 
Et quel pays jamais peut offrir à vos yeux 
rien de plus beau que l'une , & de plus grand que 
l'autre i 

Far M. DE LA Harpe. 



COUPLET 

une Dame qui prétendoit que perdre 
la raifon & perdre la mémoire étoient 
la mime chofe. 



£. 



i N dépit de vQtre argument 

)e prouve le contraire* 
Paignez m'accorder feulemenc 

un baifer pour Calaire \ 
& î'obtenois un pareil don 

pour prix de ma viâoire t 
}e pourrois perdre la raifon » 

maïs non pas la mémoire* 
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LA NOUVELLE PHILIPPIQyE, 
O D E. 

V^ONTRE Ifi Roi de MacédoÎAÇ, 
rOraceur Grec fe déchaîna ^ 
fur rainbkieux Marc-Antoine 
le ConfuI Romain s'acharna. 
En France . un Poète farouche 
vomit les poifons de fa bouche 
contre un Prince qu'il abhorroic : 
& moi , Poëte fubal cerne r- 
{e veux d'un Philippe modems 
craf ouner auffi le portrait. 

Mais cette triple Philipplque 
diftilloit rabfinche & le fiel t 
moi, dans la mienne ie me pique 
d'élever mon héros au ciel. 
Et fi ma Mufe s'émancipe 
à chanter un nouveau Philippe» 
c*eft pour que nos derniers neveux, 
fâchent un jour que noue ville (*) 

( *) Chartres. L^ Auteur a bonne opinion da goSc de U 
Capitale, p^ur douter que le noon de Philippe « Pitii&er« 
y fo"t parvenu- 
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ians fan féîn en héros (*) fertile; 
vît naître un Pâtiflîer fameux. 

Pe Chartres, fuperbe rivale « 
- " j'cftîme tes pâtés , Arnicas j 

mais Dieux ! <|uel immenfe iscervalle 
de ceux de mon Philippe , aux tiens ! 
Pes tiens , l'ignoble couverture 
^ aux animaux fert de pâture : 
des fiens , le toit , les murs dorés 
fdus l'avide main qui les fappe , 
croulent. . . • nulU pierre n'échappe : 
9c murs & tott font dévorés. 

Le raie , habitant de nos rives, 

le guinard fier d'stre Chartrain , 

cailles , pluviers , perdrix Se grives » 

xeconnoilTent leur fi^uverain. 

Il parle : à fa voix tous paroîlTenti 

levc-t-il le bras , tous s'cmprcflTent 

de fubîr un trépas G. beau» 

'A regret encore ils refpirem : 

par tes mains , Philippe , ils afpîrcnç, . 

$t fe voir creufer un tombeau. 

Enfans d'un père infatigabis, 
courez ,^olez , pAcés exjuit : 
vous rere;( auimts à H cable 
& du Prélat & du Marquis. » r • 

•(*) Plus mo'defte dans ma profe , je dois du moins, pow 
Hhonfietir de ma patrie, rappeller qu'ellea produit les Dtf- 
p«rtts« les Regoitr, Ut »icole« &Ci liw if P^tmir^ 



CV9) 
^itedû-je, i la tjiblo ro/alc (*)• 
Qu'au gré d'une ardeur martiale , 
fous les yeux du Taillant d*Arcoîs , 
Crilion combatte pour foa Prince : 
Philippe , au fond de fa province^ 
recale le meilleur dts {Lois, 

Bien qu'en tna friande patrie 
Philippe ait nombre de rivaux , 
dans Tarx de la pâti(&rie 
Jamais Philippe n'eut d'^gauK. . v « 
Vérité, »pféfidc à mes rimes. 
Vous étiez .-^ rivaux foblimec « 
digines de naître ^armi nous : 
célèbres par-tout à la ronde , 
fur tous les Pâcifliers du monde 
vous régnez* . « , il régne fur tous. 

Fur M. Col LIN. 
C*> Philippe envoyé toutes les r«ma]n«s^dM pâtés à la Cotrr. 



ÈPI GRAMME. 
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N Capucin , après la MeJOtè» 
oyoit un Tailleur à confelTe. 
N'avcx-Tous point de bien d'autru?, 
lui dit le ConfefTeur auftère ? 
L'autre répond : Oh ! non ; mon Pto« 
l'ai 90Ut Tcndu dès aujourd'hui. 

?ârU. GUTiTAN». 
Eij 
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A MADEMOISELLE D**. 



E. 



i G L £ » TOUS ti*aviez pas vingt ans 
lorfque de mon amour je vous faifois hommage; 
vous aviez mille appas, peuc-êcre davantage. •• • 

Eglc , vous n'aviez pas vingt ans. 
Vous m'aimiez , difîez-vous , d'une 6amme Cncère » 

& vous ^eyie? m'aîmer long-teras* 
On peut toujours aimer , mais non pas toujours plaire. 

£glé , vous n'aviez pas vingt ans. 
Autrefois près de vous j'aurois pafle ma vie , 

aujourd'hui c*e(l bien différent : 
lorfque vous commandiez à mon ame ravie « 

Eglé , vous n'aviez pas vingt ans. 

far M. DE Lan G ON. 
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ÉPI GRAMME. 



4NTOUR*s de flatteurs, dont il fe iÇroîî chéri, 
ropulent Alcidas, d'une fottife extrême , 
me dit un jour : tous ceux que vour voyiez îcî, 
font mes amis. J'en ai , j'en ai tant que moi-même 

j'ignore combien. , . . Je lui dis : 
Si jamais le malheur, ou feulement fon ombre 
entre chez vous } comptez ce jour-là vos amis : 
vous en faurez bientôt le nombre. 

Par M. Dkobbcq. 
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. DESCRIPTION 
D'UN CHEVAL DE BATAILLE, 

Jmlt/e du Livre de Job. 

\T 

V . OIS Ce couriîcr fougueux , dr^danc Ta Utt «fci^c» 
fecouer, dans ks v«ats, fa loperb^ cnniire ^ 
nerveax Se foiiple , il feac fa grâce & /a Wgitair } 
de les nazeaux brâlans il ToufRe la terreur ; 
fon caiir s'en réiouic » fle Ton «rii t'en aUame^ 
fur fon poitrail. gonâé f«>n fang bouillonne & fume | 
vois-le roôgeaittfon frein, 5c , par bonds s'élançanc» 
'dans ÙL bouçJie agiter fon mors , en frcotil^MC t 
avide, il fe confume & flaire, au loin, la guerre ^ 
& de joie & de rage il dévore la terre, 
l'enfonce , en fait iaillir des £cux ctiacelans : 
il ne fent pas le trait qui tremble dans Cet Haocs) 
& fier de partager tés dangers éc ta gloire , 
par fes hennillèmens il chante fa vîâoice. 

Par Id. DE BONMEViltr. 

AUTRE DESCRIPTION 

D'UN CHEVAL DE BATAILLE, 

ImiUe d'Youso, Poi'te Anglois. 
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^ o I S ce cheval fuperbe , en fa courfc arrêté î 
il ronge, en henniHant, fon mors enfan^taiicé s 

Eiij 



& convrant fon poltrûl de longs flou de famit, 
fous Tes nazeaux il roulé une haleine enflanimce , 
ikr Ton «io« fait fonner le harnois des combats , 
& d'écume il blanchit la terre fous fes pas i 
.Vois Ibn œil réfléchir les éclairs de ta lance ! 
^lus léger que les vents fur la'.plasiie il s'élance , 
& s'enfonçant, par bonds, dans les rangs effrayés» 
les frappe & les reavcrCc , & les foule à fes pieds» 
Cependant il chancelle , épuifé de carnage, 
il fe relevé encore !...&» bottdiflànc de rage » 
va tomber dans le fang qu'il fait, au loin, |AiUîr« 
le foupir de la mon eft fou premier foupic l > 

Par te mfmé» 



ÉPIGRAMME. 
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.AUlEZ-yous, difoît Lîndor 
*i la coquette Cydalle » 
craignez dé di£férer encor ; 
on n'eft qu'un' tems jeune & jolie* 
m^^ L'indépendance eft ma folie ; 
■ quoi ! i'iroû cftntriîxidre met goiittJ '> 
un ami vaut bien un épouv» • • • 
•»— Il eft vrai, reprit-il. Madame, 
qu'en France il eft plus d'nnc femme 
qui penfe » â-peu-près ^ comme vous. 

far M. L. ] 



A Mo R O B B É, 

Sur quelques reproches faks à fa manière 
décrire & de penfer. 

\y^* IIS Tonc froicb prés de U MuiCtTCfl 

& raccourcis dans leurs élans , 

ces Auteurs â petits talens 

i^ue l'effort le phis mince énerve! 

Quand je vois contre toi lancé 

le trait émoufle de leur plume y 

)e fonge au reptile înfenré, 

briCant fa dent contre l'enclume^ 

l.'un , près du Permeflé égaré » 

dans fa pauvreté te déprime , 

furieux de te voir paré 

des plus beaux atours de la rimef 

L'autre, fi peu violenté , 

lors même qu'il vift ftu Cubl!me« 

& que n'a jamais tourmenté 

le Dieu qui te prefTe & t'anime « 

oCe »' imbibé de fa tiédeur , 

de ta Mufe, digne d'Horace, 

traiter la force de roideur» 

& l'air infpiré »' de grimace. 

£ ty 



D'uti trah faillant toujours chdcjue» 
-celui-là, puriftc efflanqué, 
prend ton hardi mécaphorîfine 
pour barbarifme 6c faufïèté 5 
celui-ci pour obfcurité , 
ton mâle 6c nerveux laconirme, 
fi loin de fa prolixité. 
Cet autre enfin que fcandalife 
toute onibre d'érudition » , 
dîgne*objet de dérifion, 
de Ton chef te ridiculife, 
lorCqu'heureufement recueilli 
un terme theçnique & fonore » 
dans ton vers qu'il relevé encore » 
par le goût même e(t accueilli ^ 
terme qu'aux champs de la fcience 
avec choix tu vas moifibnnant « 
& qui ne femble difTonnant » 
qu'au tîmpan faux de Tignorarce. 
Mais c'ed peu qu'au facré Vallon , 
où chaque "Mufe te couronne , 
fans cefTe autour de toi bourdonne 
l'eflaim de ce peuple frelon , 
d'autres fots dont tu ne crains guc e 
6c la cal>ale 6c les clameurs » 
vont fur ton dogme & fur tes mœurs 
te déclarer auflî la guerre. 
En vain , de repentir frappe , 
peut- être as-tu porté la baire » 
6c d'un cilice enveloppé , 



conjuré foavent , & fait taire 
le démoli qui t'a galoppé j 
vois ce pieux acrabrlaire , 
au fens gauche, à l'erpric boucizé» 
qui , cou jours dur, jamais touché» 
ne pardonne, ni ne tolère, 
tu vas allumer fa colère 
aux regrets de ton Débcatehé. 
Que, d'autre part, fur lios myftèras» 
ton ame dans un faint cfFcoi 
réponde i tes fens i^efraâaires 
par l*arguinent feul de la foi , 
nos Spinofiftes contre roi 
vont déchaîner tous leurs feâatres, 
ëc ces Me/fîeurs te berneront, 
<lès que , fublime Moralifte , 
en vers pompeux ils t'ouïront 
parler comme un Evangélifte* 
Ailleurs eiicor il ne fera^, 
petit cafiàrdExIoyolifte, 
qui te noircîffiint fur fa lifkc « 
à f impiété ne criera , 
quand ta^ voix forte publiera 
le fens caché de tant d*oracles 
diâés par ces myfliques Saurs , 
qui vont déroutant libs cenfeurs 
par les plus éconijuns miracles ; 
non pas ces Sceurs dont le troupeau 
^u Pinde entourant le coupeau , 
Aouc y tend maiste & mainte embudie ) 

Ey 



(loO 
maïs celles que, pieux bowrcau ,i 
xu peux frapper â coups de bûcher 
Sans leur endommager ^ pe^u.> 
roodeftes fiUes de U Grâce , 
qu'ici bas traite avec mépris ,. 
des plaîians Tiiiprédulic race i 
mais qui fous les divins lambru ^ 
après quelques JMU» de difgrace r 
auront {ans doute enfin leur place- 
auprès du bienheureux Paris. 
Cher Robbé , tu vois que ma. bile 
s'écbauffe même i mts dépens i 
car }'ai honte ici de mon ftyle , 
& mes vers font un peu rampans». 
Au demeurant > brave l'envie 
9c la morgue de «es rivaux», 
feis-nous quelques oinces.nAttveausir 
ic que de la gatté fuivit, 
ta MuTe encor chez C^rtevau^ 
mène douce & joyeufeviie s ^ . . 
tandis qu'à de plus gfands efforts^ 
ailleurs préparant ton géni<» 
fous l'aîle même d'Uranie 
VI combattras n«s efpcîts-fortr»' 

Par U. MvGNEROl^ 



LE GARDE-CHASSE 

ET LES PERD R I X, 

FA BLE. 

jLJ^AtHS nnc immcnfe & riche pldne^^ 
fur les bords rians de la Seine , ' ' 

maintes perdrix vivoîent cran^uillemenc« 
Vn Garde-Chaflê vigilant 
les garantiâbir de l'outrage* 
de la belette au nez pointu, 
de l'émoûchet au doigt crochu , 
êc des matoux du voiiîaage. 
Tranquilles dans cet hermitage, 
îeur» jours croient des jours heurcax^» 
& G. perdrix fojiment des vœux»^ 
«lies en ont formé, je gage , 
pour leur protedeur généreux. 
Qu'il cft attentif, difoient-elles^! 
combien nous éprouvons Ces foins & fa bonté f 
e'ed un Dieu defcendu des voûtes immoreellcf» 
pour préfîder a notre fureté 

dans ces retraites. 
Elles fe crompoient les pauvrettes l 
ie rems de la chaflc arriva , . 
& le plomb , plus léger que leurs rapides zUesp, 
en les atteignant leur prouva . ^ . 

c^u'oA ae les gardoit pas pour elles. 
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LE BUFEUK RAISONNABLE. 

JLiiUC avoît foif: il but «l'abord Ton boeuf, 

fa vache enfuice, & puis tout Tactelage : 

il lui reiloic fillette au cœur couc neuf» 

Luc a voie foif » il bue le pucelage. 

Xac ! tu dèvois , garcUnt pour ton vieil âge i 

prévoir du moins le cas où te voxlâ ! 

tout e(i fi cher ! — ^ Morbleu ! c'eft pour cela 

que )e n'ai pas tant de tore qu'on opine : 

car en gardant pour pince en ce tems-U , 

î'aurois i peine aujourd'hui pour chopîne» 

Ftff itf. MASSOK DE MOKVIILIERS, 



A SOPHIE, 

Qui reprochoit à VAuttur d*avoîr eu des 
diftraBions pendant qu'elle chantoïu 



O. 



^Ul, je ne veux point m'en défendre, 
j'ai fermé mon oreille au charme de vos chants 5 

on me les a peints lî touchans .' 
je me connots, je porte un cœur fenfible & tendre $ 
pour avoir vu votre beauté , 
ît fais ce qu'il m'en a coûté ; 
cenoment rifquer de vous entendre? 

Var M.' DE Fi IN s; 
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L'H I V E R. 

JLii'H I y BR â fes fliiûts , toute faifon doit plaire 
à rceil obfervateur que la fagcfTe éclairé. 
Peut-on fans être ^mu voir Tordre des faifor.s , 
le Soleil voyageant dans fes douze maifons ; 
les fleurs que le Printenif attache i fa couronne ; 
répides blonds Etes, les grappes de T Automne ?••• 
Mais les tableaux brillans , les prodiges divers 
dont Borée à fon tour décore l'Univers , 
les plaiiirs de THiver, les bienfaits qu'il difpcnfe, 
n*autoient-ils aucun droit fur ma reconnotffance ^ 
Vieilleffe de l'année , étcs-vous fans appas > 
Kon , yous m'intéretTez en dépit des frimats'. 
Ainii plaît un Neftor d« qui Satntne argenté 
la rare chevelure & la barbe ondoyante i . 
fa majefté m'împpfe -y & fa vigueur d'efprit 
me frappe , 3c malgré moi , de refpeâ me (aine» 

Dans fon Âpre beauté , contemplons la Nature» 
L'éclair du diamant jaillit de fa ceinture* 
Quelle fcène nouvelle en(:hante rpes regards ? 
Oà la nef ;i vogue j'entends crier des chars, 
J'apperçôis fur les rocs les longs flots des cafcadet- 
durcis & fufpendus A l'urne des Nayades, 
A travers les bofquets dont les épais rideaux 
dérobent en Eté Tafpeâ: de nos hameaux , 
j'admire avec la at ige tu tapis cpandue » 



U fitile en bUttcs £e(Um* aux ftri>res fufpeadliiey 
le des fl«uves glaces les fragiles^ débris 
courant s^enrevelir aus gouffres dtt Thétisv 

Aftre cclatanc ivt jour» d'uir Dieu brillance îmagrr 
Soleil ! ces craies vainijilcurs onc percé le nuage* 
Tu parois, êc foudain le cryftâl des glaçons 
refplendit des Couleurs «^u'unilTenc ces rayons ; 
& la vafte blancheur qui couvre au loin la terre , 
s*empourpre de tes feux » briUe de ta lumière* 
L'aigle feul peut, fixer toa ocbe écincellant, 
fur des nuages d*or^ dans Tefpace roulant* 

De nos moncs fourcilieux voyez: les firoides cîmes f 
Quels tableaux 4 la fois bizarre» & fublimes ! 
J*aiine d«s hauts rochers la fauvage fierté » 
kur front ceint de frimao par le nicre argenté ^ 
9c le pin confervant fa verte chevelure » 
près du chêne honteux de fe voir fans parure; 

Un magique Printems règne-c*il en ce» lieux ? 
la blancheur des vergers peint des fleurs imes yeux« 
La jeune Flore actourt de tant d'éctar furprife » 
voit des bouquets de givre, le pleure fa méprife; < 

Amante du Zéphir , abandonnez ces bords 
dépeuplés au>ourd'hui de vos brillâoi créforr! 
Ec fi de Trianon vous dédaignez les ferres , 
volez dans nos jardins ,.fous l'heureux climac d*Hières; 
c'eft*U que Toranger , au milieu' des hivers , 
chargé de fes beaux fruits, embaume encor les airs* 
Là , de la violecte édofe & rembrunie r 
le parfum le plus doux trahir la modelKe i^ 
le de la primevère , aux bouqueu éijoi^' 



les gizoos àts rulfleaux teu|ours font émailléf. 
Là , tous le* jonrt des flcuzs iént ledifcret cmbllnir 
^ue préfeme un berger à U Bcavcé i^'il aime* 

Ce n'eft pu qu'au Vtwtemâ rHnrec uâirpaceur 
^ans no» champr ^^qaaSok n'exerce ià futcuiv 
O Ciel ! ^el fut le deuil de PaUas défolée . 
quand l'olivier noircit lra{>pé par la gelée r 
fes 'homicides traits immolèrent encoc 
la figue de Phocée êc i'arbtc auv pommei d*or ! 
Mais telle eft de ce fol la puiflànte énergie 
que ces trwies vigoureux* pleins de fève-flc de vicé 
enfantèrent d'abord de nombreux refettons, 
que le deuxième Eté vit fleuris & léconds ! 

Une fois feulemenr, dans toute ma {euneAVr 
f ai vu, ( ce fouvenir me ebarme le m'intcrefiè » 
cet âge embellit tout ! ) f ai vu de blancs flocon» 
defcendre fur nos tohs en Tégères ceifons* 
Combien la neige, alors frakhemententafRcr 
enchanta mes regards, étmtnâ ma pendk r 
les fons retentîâans du métal ar genon , 
dans les doues prifoai nous appellent en vain r 
des enfan» de Phébus Teflaim vif êc fol&tre 
a volé vers le Cours : foudaîn fur ce théâtre 
formant un double rang l'un à l'auae oppofé r 
d'une ardeur pétulante & de }oie embrâOS, 
le bruyant petit peuple à deux mains prend la neigev 
la paîtrit , l'arrondie, êc s'artax^ue, 9t s'atflège.... 
Mille globes lancét ie croifent dans tes tatsy 
mille cris vont frappant l'écho votfin dtt men* 
Vif ,.malia» celd-lî mire 9c ^tmaSt n'aorase;; 



célui-cî , plus adroit, viCe au bue & le frappe» 
& ce but juftement eft le front du premier. 
Mais l'un des deux partis ^ft contfaint de plier $ 
il fuit, l'on court après ;co ut* i-coup , volte-face ? 
Le Parthe dans fa fuite a moins d'art & d*audace, 
& cent mains ont poud^ cent pelotons durcis , 
applatis & bri(es fur les rangs ennemis. 

O premier^ fouvenirs 1 charme de tous les âges l 
que i'aime à rappellet vos couchantes images l 
Quel Poët;« fenfible , épris de vos attraits » 
ii'eft sûr , en vous chantant » d'exciter des regrets 

Cependant le Soleil , ami de nos contrées , 
atteignoit le zénith Ats plaines azurées ^ 
le voile des vapeurs tombe .à., indigné de voip 
que l'Hiver en ces lieux étende fon pouvoir, 
d'un torrent de lumière i grands flots répandue» 
il inonde la neige, & la neige eft fondue. 
Ainfi £nit la joie & ce combat fameux : 
que ne peuvent*ils tous reflèmbler à ces jeux ! 

Il eft, il eft encor • mais voudra-c^n m'en croire? 
un tableau qui s'eft peint dans ma jeune mémoire ; 
tableau fublime & neuf , dont mon art imptûlTant 
ne pourra qu'eCquitTer le fujet îrapoCant. 

L*a^le Février comroençoit fa carrière 3 
j'habitois un féjour élevé , folitaire , 
entouré de rochers ic de profonds ravins. 
Un roide efcarpement où d'antiques fapins , 
par étages plantés , élançoient jusqu'aux nues 
de leurs pompeux fommets les couronnes cheaues».' : 
oppofantà mon tok fes flancs roajcAucux» 



("3) 
brifoic de l'Aquilon le fouffle imprni«ux* 
Là , quand FAucan glacé dépouîUoic la Nature » 
elle lui dirputoic une fombre verdure. 
J'aimois ce bois •, fouvent fa cênébreufe horreur 
d'un falutaire effroi remplit mon foible cœur. . . • 

Une nuit , les Tapins du noir amphhhéâiré , 
par la neige couverts , pyramides d'albâtre , 
afiongèrenr leur cime en cône blanchilTanr. 
Nul vent n'agitoit l'air ^ & le Soleil naifTant 
lan^oit de purs rayons , fans brouillard , fans obf- 

cade. 
Quelle pompe éclatante enrichit ce fpeâacle! 
L'or de fes feux épars colorant les Commets , 
pro)eae l'ombre au loin , détache les objets. 
J'obferve la hauteur de, ces pointes nouvelles , 
leur beauté , leur â-plomb , leurs vives étincelles. 
J'admire. ... Je me fens en ezcafe ravi i 
mon ame étoit émue & mon oeil cblouî. 
Tout-â-coup , ( Dieu du jour, que ta force eft puif- 

fante ! ) 
les arSres inclinés fur la rapîHe pente • 
vaincus de leurs fardeaux , volent en longs éclats « 
fe brifent â grand bruit , roulent avec fracas 
dans le creux du vallon •, les échos en gémilTent ; 
les hôtes des forêts Te difperfent , frcmifient. ^ 

Les troncs, par le milieu déchirés, n'offrent plui 
que reftes mutilés , que membres abattus. 
Vénérables enfans du tems & de la terre • 
deux fois mille habitans du coteau rutélaires 
en une heure détruits périrent en ce jour. 



(iiO 

J'ai vu fa faufTe joie & fa longue doulei«r , 

j'ai vu Ces pleurs couler. •••& i'ai <iic daa» iii*n 

coeur : 
è paifîble amitié « charme , bonheur Aipr^me ! 
il n^eft de fortuné ^e le fage qui t*aime. 
Ta joie eft toujours pure » & tes plaiûrs font vrais. 
Sans crainte & fans remords , je goâte tes bienfaits : 
quand Torage en furie édatoit fur ma tUt . 
ta courageufe voix conjuroit la tempête j 
£dèle » tu rendois par tes foins confolans • 
èc la paix à mon ame & le calme à mes fens. 
S'il e(l vrai que tu fois & fcnfible & conftante « 
ne me quitte jamais , amitié bienfaifante ! 
Ke me quitte jamais , ne m^abandonne plu» , 
kélas ! tu me'tiens lieu de tant d'autres vertus ! . 

Par 21 BiRENCER. 



ÊP IGRAMME. 



o, 



'N effiyolt un Drame fangumaire, 
qui du berceau fat droit au cimetfère : 
tout au milieu d'un bataillon fifReur, 
étoic Cléon fe faifattt grande fSce j 
on le faiût. . .w Mais lui » d'un ton railleur : 
« Dieux! qu'eftceci? D*oit vient que l*on m*arrett! 
» Ami Soldat, je ne fuis pas TAuteur ». 
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RÉPONSE 

POUR MADEMOISELLE **, 

A une Epître , dont V Auteur la comparoh 
à plujïeurs Divinités , & lui demandoit 
un rende^' vous en qualité d* Amant 
refpeBueux^ 

Slovv. paroîcre moins redoutable* 
falloii-il êcre ù flatteur i 
Moi , qui voudrois garder mon cœuTg 
comment de vous n'avoir pas peur » 
t*il eft vrai que le plus aimable 
Ait toujours le plus fédnâeur» 
On voit bien à votre langage , 
qu'à Cythère & fur rHélicoa , 
vous avez fait plus d'un voyage : 
vous êtes nn maître fripon. 
Si les neuf doGttà Immortelles 
n'ont pas craint vos folles ardeurs, 
c*eft qu'enfant d'Apollon comme elles y 
vous dûtes refpeâer vos fœurs i 
mais vos fœurs ne font pas les miennes: 
les proméffes d!Amans (bnt vaines ; 
Paphné h'o& pas s*y fier. 
Comme el!e je fuirai leors chaînes , 
^uff^-je , foamife â fes peines » 
' Itre im jour changée en Uurier i ' 
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Sous ce nouvel être fane doute» 
trop prompte , hélas ! â pardonner , 
j*oublirois tout ce qu'il m'en coûce » 
en fervanc i vous couronner. 

Far M. d'Hbrmite de Maiilanne. 



AU GRAND-DUC DE RUSSIE, 
Pendant fin fijour à Lyon. 



1. 



. 1 1 U s T R B Voyageur > donc Taûive jeunelTe 
dans l'art des Rois veuc fe former , 
voyez fhr nos remparts » que vous fj^vez charmer , 
éclater les cranfports d'une vive allégredê ; 

le François eft fait pour aimer : 
fans fortir de nos murs, vous pouvez le cohnotcre. 
I7n grand homme » un Héros, fur fon coeur a des droiu i 
ii'aîme fur-tout les grands Rois : 
jugez s*il fait chérir fon Maître* 
Aux rives du ^olga , torfque de vos fnjecs 
votre préfence un Jour caufera le délire » 
vous leur direz , peut-icre avec quelques regien : 
«t En France quand )e voyageois , 
a» i'étois déji dans mon Empire «•• 

Achevez de remplir vcli glorieuse projets. 

Pierre vit nos climats ; voiu marcibez iur fes traces; 

ies voyages font mis au rang de Cw hai|ts faits : 

vous aurez de plut g^inds (aqièa $ - 

vous voyagez avec les Grâces. 

Par M» Andrzeu* 
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J *£ T oi s venu dans ce £k\Q\xc 
pour fuir â jamais la teniirefre \ 
on peut » difois-je cha<]ue jour , 
on peut vivre heureux fans Maitrcfle! 
A l'Amour , je faifois ferment 
de le braver toute ma vie. ..• • 
quand le fripon dans le moment 
â mes regards offrit Sylvie. 

Je la vis & je ne trouvai 
rien en elle ^ui dut fucprendrç j 
jje la revis • ... 6c j'éprouvai 
que j'avois bien pu me méprendre |' 
mais quelle erreur! Je m'égarois ! 
Mon cœur efl infenfible encore ! 
Je n'ai point pris garde à fes craies» 
ce font fes vertus que j'adore. 

Elle a àw yeux. • . ^ des yeux charmam ! 
«ime-t-on tout ce qu'on admire ? 
Sa taille offre mille agrémens.... 
non .... je préfère fon fourire ! 
Mais ce ri'cft pas-lâ de l'araour ; 
l'amour ^acde^ille (îknç9î . 



Il veiic , il obtient du retour ; 
je n'ai pas même d'erpérance» 

Je ne ferai point votre amant : 
je n'ai pas Tocgueil d'y précendre $ 
mail je voudrois bien feulement 
-être votre ami. • • . le plus tendre. 
Faifons cet accord de moitié i 
mon cœur demande que le votre 
ait pour moi beaucoup d'amitié. • • • 
Se jamais d'amour pour un autre* 

Quant i ces traits , cette beauté 
qu'on remarque en votre perfonne , 
l'amour en feroic tranfporté , 
& l'amitié. . . . vous le pardonne* 
Pour mieux affurer mon repos , 
j« voudrois vous voir moins jolie ; 
mais jquoiqu'on ait les yeux très-beaux, 
on peut être encor moa amie ! 

Par M. M A R s • ^ 



ÉPIGRAMME. . 

Jl U vas dévoilant mon fecret , 
êc pour cela, Damis^ îndifcret je-te nomme, 
j'ai grand toit , je devois mieux conuoître mon 
homme , 
& c'efl moi qui fuis llndifcrer* 

Far M- LK Grand* 

L'ARBRE 
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L'ARBRE ET LES OISEAUX, 
FABLE ALLÉGORIQUE, 

A Madame ly^"^^ y qui craignoit d'itrc 
abandonnée un jour de fes amis» 

JCiIolGNi dubruicdeU vHIe , 

le plus tendre des Arbriflêaux , 
fans vouloir s*éiever; écendoïc Tes ratneauY , 
& bornoic Tes plaifîrs â celui d*êcre utile. 
Des Oiieaux peu nombreux » maïs unis & condans , 

fe raflembloicnt fous Ton feuillage , 

& déjà depuis dix printems 
le fenfible ArbtifTeau leur pr^toit Ton ombrage. 

Il les aimoic tous Tans partage » 

& les Oifeaux reconnoiffans 

toujours de leurs premiers accens 
k leur hoce chéri venoient offrir Thommage. 

Des fauvettes du voifînage 

quelquefois un eflaim charmant p 

â ces concerts du fentiment » 
unUToit les accords de foa charmant ramage. 

Mais fouvenc parmi les plaifirs 

de cette iinion fi touchante » 
le pmide Atbri(fêau méloit quelques foupîrs \ 

toujours quelques légers zéphirs 

agitoient fa feuille tremblante. 
ce Mes chers Oil^aoit, leur difoîc«il un foir , 
Annii 178 î, F 
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BIJOU TROUVÉ. 



E. 



i N un endroîc , je ne dirai pas où » 
Jeune Beaucé , du jmoins je le foupçonoe , 
jft , cerrain .{bir , perdu* • • • certain bijou. 
3e plains beaucoup U petite perfonae : • , 
«Ue a perdu Ton plus bel oroemenc. 
Que faire .' liélas ! que 4ir^ fa maman ? 
Seule , à l'écart, elle pleure » Coupire. 
Co?>biefi de geof ^ui ne ferpnç qu'en lirpg 
te qui diront : «c Bon ! regrets fuperflus ! 
M cebijott-U ne fe retrouve- plus «• !. 
Or , à coup sjûr , ils yçnc crier menreillft ; 
car ce bijou fe trouve dans ma main $ 
ce bijou n'eft. . . . qu'une bouclf d'oreille^ 
Je l'ai trouvée Mer en mon chemin » 
& je promet^ 1^ ren4re dés demain 
à qui pourra me montrer la pareille* . 
Mais par avance , Sç de peur d'embarras , 
de mon TaJaire il faut que je convienne } 
car en ce monde il eft bien àts ingrats. 
J'exige donc que.Vi perfonne vienne 
chercher fa boucle, & pour tout intérêt ^ 
donne un Baifer ; c'eft 8cre bien modefle ! 
i»n fuppofant, cela s'encend de reftei» 
qu'elle Toit jeune , aimable , qui plus eft f 
eft-elle vieille ou laide ? on la diTpenfîs 
U du ypjrage , & de la réçompenfe. 

Par M. Col.tiN» 
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TRADUCTION LIBRE 

DE roDE d;hoiiace: 

/. Ûimm- Divos » rogat , .6t* 

quan<i le flavire cède â la fareur des âocs , 
le Nodier Virc^ les Dieox, poufletdes cris funèbres , 
& leur demande le rerposr, . 

i-c Thracc bciUqufettx & le Mode fauvage . 
demandent le repos au milieu des combats ; 
nous le dQm.aiidons tous : mais de tout i*Oc duTage « 
en vain on le paîroic » il ne s'achète pas. 

Le riche tourmenté de fccrettes allarmes , 
<ous fes lambris dorés n'a pas un jour fercin j 
9c la crainte au travers àa faifceaux & des armes , 
vient faîfîr le tyran dans fon palais d*airain. 

Au fage les tréfors ne font pas néccflaîrcs* 
Content de poflcder la paix te la fanté , 
îl vit dans fes ioyets comme ont vécu fes pères , ' 
modefte imitateur de leur fim|>licicé. 

Pourquoi ces longs projets dans cette courte vîc? 
Nous n'avons qu'un inftant, hdtons-rious d'en jouir. 
Malheur â l'infenfc qui fuit de fa patrie î 
il trouvera par-tout celui qu'il cherche à fuir. 

Fuj 



Pour trop fidèle «fcorte en fes trîftes voyage*, 
il traînera l'ennui dans cent pays divers; 
aufli prompt que le vent qui chaflfe Its nuages « 
]*ennui le pourAiivra fur les plaines des mers. 

'Aux foins de l'avenir Terprit ne peut fufSre T 
recevons chaque jour comme uiL nouveau bien fait ; 
^u'â nos maux la gaicé mêle Ton doux fourire : \ )* 
îl ne faut pas compter fur • utf biMihêur ptfr7aîc. "- ' - '- 

La mort trancha trop t6t les beaux deftins^d,* Achille': : 
Titon, dans les regreti, vit prolonger les fîcttt; 
Zc peut-être • Grofphus , que la Parque me file » 
des fouts piu« heureux que les tiens. " 

le liafard , la nature & les arts t*obêi(!«m ; 
tes courfîers en Elide ont remporté le prix ; « 

<lans les prés de Sicile au loin tes boeufs mugifTent , 
& Tyr a pris le foin de teindre tes habits. 

Moi, ]e reçus du Ciel -un moins vafte héritage i 
mais les Grecs m'ont tranfmis & leur lyre & leurs 
chants , ' . 

& facisfait de mon partage , 
je fais rîfe des focs^ & me pafTer dts Grands* 

Pat M. le aifyalFer liK B**. 
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A MADEMOISELLE 
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Sur des Vers quelle avoit adreffés 
à L* Auteur» 

^^ BS vert légers, ce ton charmant, 
& ce voile qui tous recèle , 
du fexe modefte ornement, 
tout dit : l'Auteur eft une Belle* 
Mon Apollon eft enivré 
d'occuper vos rimes Jolies , 
& dans vos tablettes polies, 
)ouic de fe voif célfbré. 
Que l'âtrain le cède i l'ivoire ! 
)'aime mieux voir mon nom vanté 
fous le crayon de la beauté , 
^ue fotu le burin de la gloire. 
La tendre Amitié s'embellit 
de vbs traits, charmante Délie : 
en vous lifant Ton air féduit ; 
mais quand on vous voit , on l'oublit, 
L'Amour vous donna Ton fouiis % 
de vbus plaire fi fait Ton étude , 
& vous faites avec Zélis 
une ligue d'ingratitude. 
Vous prenez grand foin d'allarmer 
votre adorable & tendre amie ^ 
vous voulez qu'elle répudie 
mon hommage & mon art d'aimer. 



I.*Afnh^ vient U réclamer t 

cft-ce elle qui la fît jolie ? 

'Ah ! connoifTez un Dieu plus doux» 

de fa généreufe clémence s 

c*eft vous qui commîtes l'offenfe , 

-c'eft lui qui tombe â vos genoux* 

Ecoutez Tes tendres reproche» , 

vous qu'il croit une de Tes Sœurs $ 

il vous dit les yeux tout en pleurs : 

M on n'ed trahi que par Tes proches »• 

Far M. DE CHOlsr* 



A MADAME. DE R*% 

j4bbessb du Parâclet. 



^ANS cet afylc révéré, 
où repcfe une illuflre cendre » 
d'un fenciment refpeâueux & tendre» 
quel cœur ne feroit pénétré ? 
I>'un couple adorable & fidèle > 
j'y viens partager les malheurs 
qu'en ce moment tout me rappelle » 
& jetcer en pafTant des âeurs , i 
cher Abeîlard > fur ton urne immortelle» 
Sous ces lambris facrés , Héloïfe n'eft plus 5 

mais la plus digne des AbbclTcs 
y retrace 1 mes yeux fcs talens , fcs vertus , 
& n'a jamais eu fes foiblefTcs. 

Par Af. VAbbé DdURNEAU. 



PORTRAIT. 

Air : O ma tondre mufitfSj 

tjTiNiRBUSB Lifctw, 
confens â m'écoutec} 
U £9Mte que fsd faite 
Be doit point c'iricer t 
xne crois-tu donc capable 
de traliir ton fecret î 
L'Amour feul eft coupable , 
lui feul eft indifcrec 

Tu connois la caufette 
«|ue le foir nous faifons t 
fur le fait d'amourette , 
toujours nous devifons^ 
des charmes qu'il préfère, 
chacun fait le tableau 5 
des tiens )*s^i fu me taire , 
l'effort eu aiTezbeau! 

Maïs un jour que Sylvandre 
de la jeune Cloris 
vantoit le regard tendre , 
le doux & fin fouris., 
il eft une Bergère 
sepd^je M joiême îuftanc , 
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plus sûre cncor de plaire, 
îans y prétendre aiuani;. 

* »• « . ' 

'Bhilémon , d'Afpaiîe 

cita, le teint charBoanc i ' 

Corylas , d'Egéric 

le corfage élégant. 

Je conviens de leur grâce ; 

nais , di$-jc , à tous les yeux • 

une autre les efface , • 

une autre eft encot mie w. 

A ces mots , la quercHfe 
entre nous s*échanffa : 
pour défendre fa Belle , 
chacun m'apoftropha. 
En te nommant , Bergère , 
je les attrapois bien i 
■un mot les eût fait taîrcj 
pourtant je n'en fis tien. 

Comme il falloît répondre 
à leur emprefTement , 
n'ofant pas les confondre, 
je leur dis amplement : 
la Beauté qui m'eft chère 
en elle réunit 
tous les moyens de plaire 
qu'ailkurs on applaudit. 
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Elle eft bîea plus joHe » 
pluis fine que Qoris , 
plus douce que Julie , 
plus tendrez que Philis , 
plus fraîche qu'Afpafie » 
plus vive que Chloé , 
mieux faice qu'Egéne» 
plus légère qu'Eglé. 

A ce portrair , Lifcrte , 
ils ont tous clic ton nom* 
Ma bouche fut muette » 
elle çuc en raindicinon. 
On lut fur mon vifage 
jce plaifir û flatteur , 
de voir chaque fu&age 
d^accordarec nuin ca:ur» 



Pdf M. le Duc DE 



SUR LA GRANDE CHARTREUSE 
de-Grenoble. 

jLfl A faînte majefté de cet horrible lien , 
de neiges, de rochers, cette enceinte profonde» 
oppoCe une basricre aux paiCons du monde :. 
l'homme qui la franchit y vit feul avec Diey. 

Tar Mé Doign*!, 
F vj 
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A MADAME 
ANGELiCA KAUFMANN, 

Célèbre Peintre , lors de fort pajfage à 
ThionviUe , en retournant à Angleterre 
en Italie. 
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'AI vu ce qu'on voit rarement» 
«les grâces fans coquetterie , 
de refprit (ans faux ornements 
du favoir fans pédanterie $ 
j'ai reconnu le fentimenc 
qui parlott fans afféterie 
à Toreille tout doucement» 
mais au cœur avec énergie ;^ 
j'ai vu dans un fouris charmant 
la perle au corail réunie : 
dans des yeux remplis d'agrément 
j'ai vu tout le feu du génie i 
& ce qu'ailleurs bien vainement 
on chercheroit , je le parie , 
î'ai vu le plus rare talent 
embelli par la modeftie. 

Si mon plaifîr alors fut grand» 
& il j'en eus Tamc ravie , 
ce fut le plaifir d'un moment ; 
mes regteu feront pour la vie* 

Far M, Rsbei, 



VERS 

Sur la Ldtière de M. Greuze , Tableau 
original du Cabinet de M. D * *• 

\Jf u e l L b cft cette beauté tîmîde 9 
le front abattu , rœil humide , 
fans baleine , fans mouvement ? 
Pourquoi cet abandon charmant « 
& cette tête appefantie » 
qui , fur une épaule arrondie » 
va fe pencher négligemment ? 
Perrette revient de la Ville : 
Perrette a débité fon lait ; 
au matin fî vive elle était! 
Se ce foir , voyez comme elle eft 
pâle , languiflante , immobile ! 
mais, dans fa langueur , qu^elle plaît! 
J'apperçoîs fon cheval fidèle : 
de Perrette , docile appui , 
• il femble deviner près d'elle . 
le befoin que l*on a de lui. 
Heureux d^une fi douce charge » 
gentil cheval , qui que tu fois , 
l'Amour même eavîroit tes droits , 
Se )e voudroîs remplir ta charget**» 
Mes yeux inrolontairemcnc 



revîâanent chercher ma Laitière : 

l(omme un*long voile , fa paupière 

tombe , & s'abaifTe mollement 

fur une mourance prunelle;: 

moins -animée , elle eft plus belle* 

Qije dans Tes craies décolorés 

le lys (îed bien près de la rofe \ 

Ses yeux tendrement égarés 

fc.mblencregrcxter quelque chofe. ... 

Plus bas, fur fa bouche mi-clore » 

expire le plus doux fouris j 

ce n'eft ni Flore ni Cyprîs , 

c'eft la volupté qui repofe . '. . . 

Ah ! gardons-nous de la troubler ! 

Que tout Toit muet autour d'elle : 

le filence doit redoubler 

dans les lieux où rêve une Belle. . • • 
Adieu , Pcrrette , adieuT Plein de tes traits, 
Je vais revoie les grâces, les attraits 
de celle-U dont ma (impie tendrefTe 
brifa vingt fois & reprît les liens. 
De fes regards tu n'as pas la fineHe ; 
nais je voudrois les voir tels que les tiens. 

Par Af. le Chevalier db l*(Suiiiard« 
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LA , DISTRACTION, 

C O N T £; 

%J N foir daas tm cercle joyeux 
où n*étoit prude ni veftale , 
des n^aris de la Capitale 
on fc moquort â qui mieux ,nûeux, 
ce Ah, ma foi î dit certaine veuve, 
» dans mon quartier j'*» connois ua 
a» qui d'un accident .fort commua , 
» a, l*an paffé , rifqué .l'cpreuve. 
» Cétoit un beau jour de pcintems, ^ 
» qu^ cet époux , franc imbécile , 
» partif pour fa maifon Acs champs » ^ 
M & laifTa Madame à la Ville, 
a» Or , Madame avoit un galant , 
n jeune Offitîer de bonne orine f : ' ^'- 
9> & qui guetcoit à la fourdine 
» l'heure où MonfieùV feroi't abfent» 
a» L'occafion lui parut bonne } 
a> vous fcntex qu'il en profita : 
M il courut donc chez la Matrone » ' 

» & par un baifer débuta : 
» en l'cmbraflani , il lui 'vanta 
» fes beaux yci»x,fa mine friponne} 
» elle avec plaifir l*écouta : 
» lui , certain de ne pas déplaire ,. 
• » Joignit le. gefte au compliment , 



m & toujours plus entreprenant , ' ' ' 
M voulut agir en Militaire. • . . 
^ M quand Menfieur rentra briiCquem^t» *- 
M Pour la Dame & Xou cher Amant, 
M un tel retour étoit bien traître ! 
w Tandis qu'elle fut en tremblant 
M ouvrir à fon feigneur & maître » 
M pour s'échapper, heureufement ^' 
M l'ami fauta par la fenêtre j' 
M mais on imagine aifément - 
M dans quelle tranfe je dus être 
w avant cet heureux dénoûment.- 
M — • Oui , dit chacun 4 la douzelle , 
a» arec vous nous tombons d'accord » 
M que la Dame l'échappa belle , 
M & votre époux plus belle encor »• 

Far M. Pons de Verdun. 



MADRIGAL. 

^/ <■ U K qu'Amour guette afin de le furprendrc p 

difent aucuns , fe trouble & n'eft point coi , 

adonc palpite , on ignore pourquoi , 

êc quand palpite , eft bien près de fe rendre. • • • 

O douce- £glé , ne fais pas quand te voi 

ft vois Amour , ains ton regarder tendre 

fait palpiter mon cceur (ou( malgré moi. 

Ffir Jlt JAnE| 



LA VIEILLE POULE 

ET LE JEUNE COQ , 
FABLE. 

Xrk OU S aimons tout la clef des champs \ 
fi la foumiffion eft la vertu première , 
Dieu ne put l'obtenir de notre bonne mère , 

Il nous fonuncs bien Tes enfans» 

Guidant avec orgueil fa dixième couvée , 
( foin maternel n*efl pas corvée. ) 
rhabitante d'un poulailler > 
étoit ardente à travailler; 
aâive tout le jour , elle quête , elle gratte , 
légèrement (illonne avec fa patte , 
deçà , delà , la cour & le jardin j 
puis feint de béquetter pour indfquer le giaîn 

à fes petits :' mais tandis qu'inquiète , 
elle veille fur eux , fa plus jeune cochette , 
crompant Tes foias , fur des fagots voifilis 
va fautiltant et brins en- brins \ 
rien ne TarrÔte , & Tîndifcrète 
atteint dans fon cours vagabond , 
le bord d'un puits large & profond s 
la tète tourne à la pauvrette , 
& la vQili qui roule au fond. 
La mère i ce fpe<5tacle , effrayée , éperdue , 
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Notre ^our^ , dans fou bouttUttt ttâOtpm^^ 
n'ccottcaat plu» qu'une îaloure «gc , 
i'éUnce, le fond fur fon image. 
Cette fois , le Jouteur eut tore § 
de raîiè il a beiu battre V^nàt^ 'r 
il s'affoiblii. 8c la fouree eft p^<>É«Bil^ jI - 
«Hélas! dh-41, quel triiketete.! ^ • ' 
m Ceft là déftf^fede^ ina mètût J ' ' 
m qui m'a cbnditft où fie voilà J ' - '^ 
» La bavarde avoit b«en aifiiire < ' ' ' 
» de me parler de c6 ^uitt-ià t 'é 
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É PI TA PB E. ;^ 

V/ I - G î T Grégoire. Au monde en féçt Ctttt trente 

il vinc, 
& rendit l*amc en fcpt cent quatrc-vîngt. 
VousTavez en deux mots tout ce qu'a fjiit Grégoife : 
il naquit t il mourut ^ c'efl toute Ton hiftoire. 
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A MON HëRMITàGE. 

\«A4^ o K aioubie folicude , 
reçois lé trihuc de mes chants ! 
, k yrai bonheur f 4 * )^ le fens , 
Vahfeaçit fU l'inquiétude. 

Réfouit^î lie mcA cctour » 
ifc cache un pofl*efleur qui ('aime ^ 
puiflc-t-il i^c rn ce féjour 
dofli craaqiûUe que toi-même! 

Ai'Om|ire dii^Umiec (acre 
qui âeutîc devmu ona cabane ^ 
loi^ d*tui moftdc faux 5c f^rofane ,' 
je gouce lia cc^pos defîré» • 

QuejiB me plais en cet afjrles , 
i contempler Pheureux tableau 
du calme qii*oik croulé au hameau , 
vainepicnt cherché dans nos villes. • . • 

Mon efpric connoît donc la paix S 
J'ai Al bannir demapen(îEè» 
& Pambitton infcnfée, 
& les Qimiiltueiix projeta 
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S'il cft doux de pouroic fc dîrc : 
« J'ai faic tout le bien suc j'ai pu j 
3» des Mufcs & de la vcttu , 
w j'ai toujours adore l'empire j 

» Mon cœur fans fiel n'a point haï • 
»• & l'indulgence me fut chère ». 
O mes amis î s'il cft ainfî , 
qu*il cft doux le fort (juc j'efpère î 

Ké jouis -toi de mon retour , 
Bergerie aimable & paifible ! 
fois toujours fermée â l'amour » 
las i je ne fus que trop fcnfîble ! 

Permets que du monde oublié, 
je cherche , dans ta folitude • 
mes plus vrais plaîfirs dans l'étude , 
U mon bonheur dans Tamitié ! 

Far Af. Berenger; 



MORALITÉ. 

SLm^s Courtifans font des jetions : 
leur valeur dépend de leur place i 
dans la faveur des million? , 
ac dts zéros dans difgrace* 
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A MONSIEUR L. B. 

Qui engageoit V Auteur à traiter en ve^s 
un fujet vertueux. 



E. 



t N rers moraux , moi, prkher la vertu, 
à mon pays !•• . Mais qui voudroit me lire \ 
Ce v^eux Sultan de languear abattu , * 

•à qui Vénus ne daigne plus fourire e 
Ce Parvenu qui brave la fatyre, 
coquia tttié , de larcins revécu \ 
Ce lourd Midas qui boit , mange , dîgèrc » 
& "bâille & dort \ Ce fainéant doré , 
' èrigand public > & pourtant honoré , 
qui de Ton poids charge â grands frais la terres 
Ccb Philofophe en> vogue chez Iris , 
â fes genoux décriant la tendrelTe \ 
Ce Colonel bravé au cœur de Paris * 
Cet Araûw de blafphèmes écrits, 
dont l'infamie eft livrée à la preffe î ' 
Ce gros Créfus de honte enveloppé , 
qui contre Dieu s'irrite à fon foupé ! 
Ce cher Abbé , Diveil-matin des Belles » 
dont Thabit faint cache des feiK,rebeUes « 
petit élu , fort •'bon juge en dentales \ 
Cet Harpagon qui ne prife que l'or y 
-«c veille , & fèchc, «c meurt fur fou tréfoc ? 
Ataic lys.it O 



Cet Ankus c[uî prête à. l'opulence 

une infolente & mercenaire voix , 

& dans le temple & fur Tautel des loîx , 

tranquillement égorge l'innocence ? 

Cet Hiftrion? ...Mais pourquoi t*aflfîiger 

par des tableaux. . . . que j'adoucis encore ? 

Tel efl le Tice^ on maudit, on abhorre 

fon portrait feul ; mais pour le corriger 

le peintre èft peu : pour ce pénible ouvrage, 

cent Ecrivains ne valent pas un Sage* 

Qu'un froid pédant , prodigue de leçons, 

à fermoner épuife fon génie : 

fiaire parler une honorable vie , 

voxlâ » je crois , le plus beau des fermons» 

Par M» Gautier» 



^ MADAME LE R. 



E 



S PRIT aimable, jolis ycùx , 
cheveux çliarmaas, taille élégance, 
& vrai, mokft digne des Dieux , 
c'eft chez vous ce qui fe préfence^ 
Si le café n'eft qu'an poîfon , 
& fi l'amour en eft un autre , 
Paris n'a pas une maifon 
plus dangereufe que U vikc* 
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NOUVELLE EXTRAORDINAIRE. 
A M. LE Chejtalimr j>js B.... 

JL U connois la jeune Conftauce , 

dont Torgueil & l*indHFérence 
InômUoienc rAmouc , les Grâces èc les J«us i 

Sa pudeur fetnMpit trop facoadw!^ 
rarement le fourire embellifToît ùl bouche : ' 
rarement la douceur fe peignoir dans fes yeux* 

Les uns admiroient fa fagefiè ) ' ( 

tant de référée i dix-neuf ans ! 
D'autres difoient : Tamour eft fait pour la jeuneflè^ 
la nature à Conftance a te£u(h àcs Cens. 

Mais l*autre jour cette Lucrèce . , , ^ 
d*ua mal» nouveau pour elle >' éprouva' ks^onfeoîi. 

On dit que malgré fa foiblelTe , ,''^'" 

elle fut (etenir & Ca cris 6c les pleurs; * 
Ce dangereux effort éputfa fon courage ; 
de fes fens un moment elle perdit l'ufage i 
puis en ouvrant des yevx plus dîmes & plus doirx , 
elle trouva l'Anour cottché fur fei genoux*' ' 

Pénétrée ce myftère éfk chofe difficile. 

Ler uns, fur la foi de Virgile • 

difcnt que ce petit Amour 
tltt foHffie dvi Zéphir doit peut-être le jour. 

Cij 



». MaSs è*AUWU avec ^loquenee 

nous vancent le pouvoir de cetce fleur Taas nom 
qitî fervdt autrefois â la chafte Junon , 
lorfqu'au Dieu des combats elle donna naUOfançe* 
Pédde , û tu peux* Hier )*aî vu Confiance : 

Confiance a perdu fa fierté. 
Le d^agrinûir fon front laiffe un léçer nuage, - 

^ la pâleur de Ton vifage 
4pnneim charme à fes traits plus doux que la beauté/ 

Sa contenance efl incertaine i 

Tes yeux fe lèvent rarement 3 

eUe vougit au mot d'amant, 
fpupire quelquefois & «e parle qu*i peine. 

jp^r m» U Chevalior 9E P A R N t,' ^ 



i-'ÉCHASSE ROMPUE, 



D, 



'amis monté fuc une haute échadèy 
crioit fans cefTe â fes contemporains : 
Voyez-moi ! les géants en hauteur je furpaflè, 
L'éciiafTe un jour rompit : Damis eft â fa place} 
|} Te çrouy^ fw m^ine parmi îles naîas» .. 

Far M. LE Grani^ 



^^ >-»^. ., .. rs: — r — i 

IMITATION DE PÉTRARQUE. 

V/n d e ftâtche fc limpide où ttWe que j'adore 

vient plonger à l*hcure du bain 5 
flexibles arbrilTeâux , donc les fleurs au matin 

femblcnt ne fe hâter d'éclorc 
que pour tomber au foir en touffes Air fon feinj 

air pur que fa bouche refpire , 
fougères qui portez l'empreinte de fes pas j 

berceaux d'orangers oà Zéphire 
vient aux bras du fommeil rafraîchir fes appas l 

. Vauclufe, retraite fi ch^rc, 
fouree de mes tourmens , fource de mes platfîrs i 

recevez ma plainte dernière , 

recevez mes derniers foupir^^ 

S*il faut que pour prix d'un cœur tendre 
}e defcende au tombeau , viâime de l'amour « 
je veux qu'on dépofe ma cendre 
dans ce folitaire féjour. 
Cette Lâure trop fière , héla» î & trop aimée « 
qui d'untnoc, d'un regard eût pu me rendre heurcwc* 
viendra faire peut-être en ces aimables licuiç 
, fa promenade accoutumée. 
Ma tombe y frappera fes ytuX > 
par pitié , par amour peut-être 9 
elle la couvrira de fleurs ; 
" je n'ofe me flatçer qu'elle y mcle àts plcBr*j 

G iij 



STANCES 
A M A D AM E..;. 

\Jxi oi î VOUS daignez me confoler \ 
Quoi ! moa malhcfur vous intéreHè \ . 
'A vingt ans vous favez parler 
avec Mxit d'ame & de fageâ*el 

De CCS yeux , par-cout adorés ^ 
v^ai vu s'échapper quelques larmes^ 
Qui peut tenir à cane de charmes \ 
^.vous êtes belle, &. vous pleurez. î 

yertueufe & douce Julie , 
£ vous partagez mon chagrin ^ 
Je pardonne prefqu'au deilim 
les amertumes de ma vie* 

Su vous parlant de vos bienfaîrs^, 
déjà je ref!èns moins mes peines r 
mon fang , qui bouilloît dans mes Vcuic>i ' 
en çc moment dtcufc en pafac. 

De Vénus^ le charma invîncitrle 
cft fouvenc funefte aux mortels | 
c'eft à Vénus iige ôc .fenfible 
^ue TuRivers doit des aucelsf 
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LA RAISON DUPE DE L'AMOUR. 



jlSL déiaîdC, au priiicems de fa vie , 
penfoic èû Philo fqphe , & mépriroic l'amour. 

Adélaïde écoic pourtant jolie. 

Taille bien prife , & jambe faite au tour , 
quelque peu de penchant i la coquetterie , 

des yeux fripons , de refprit , des talens » . ^^ 

& l'âge heureux de feize i dix-fept ans s 
v<AIâ ie vrai poctrait de la gente fillette* 
£lle aîmoit â parler; je m'en étonne peu i 
( on dit qu'à ce défaut toute femme eil fujetce » 

& j'en fais de grand cœur l'aveu , 
car je fuis femme , & dois en fav'oir quelque chofe. ) 
Adélaïde un foir dans un cercle nombreux. 
4>iï de l'indifférence elle plaidoit la caufe , 
s'exprimoit en ces mots : « Heureux ! cent fois heU'* 

» reux , 
« celui qui de l'amour ne refTenc point les feux l 
a» Pour lui dans cous les tems la nature eft riante > 
» il fait jouir de tout : une ame indififérente 

» k peu de frais peut goûter le bonheur ; 
9» le vol d'un papillon » le parfum d'une âeur , 

» tout rintérefTe ,. tout l'enchante. . . ^ 
M Loin de l'objet aime ^ rien ne plaft I l'amaiûv 

» Sombre , diftrait , rivcur , impatient , 

9i s'il veut parler , fa langue s'embarraffè t * 

a» il entend faas comprendre » & regasde f^ns rolr^ 

- ■ ■ Pt 



« L*«rpériiice renâimme , & U cranice le glace ; 
M le plus léger foupçon le mec au déferpoir. 

' i> S'il dore , la crifte jaloufie 
» rient trembler Ton repos par un fonge fatal g 
» qui lui fait voir un amant, un rival , 

M 'aux pieds de Von ingrate amie : 
a» il en frémit , il s^éveille indigné , 
m ic crbît fans ceCTe entendre une voix qui lui cric: 
a» eft-îl vrai que .tu fois aimé i 
» Ce' dôUte a^reux empolfonne fa vie* 
•• Je le répète encot: heureux ! cent fois heureux» 
» celui qui de l'âmôur fie reffent point les feux! 
N Je jure....»» En cet endroit on interrompt la Belle» 
on annoncé DerVal. Ce Derval , cberLedeurs 
^ eft fait pour captiver le cœur 
de la Beauté la plus cruelle. 
Il entre ,'& fa préfence interdit l'orateur » 
qui toùr-â-tour rougît , pâlit, chancelle. 
Adieu lès beaux difcours , les préceptes moraux l 
un regard de Derval enflamme Adélaïde, 
6c de nibn héroïne un coup-d'ctil bien timide 
à Derval 6te le repos. 
J'ignore là fin de Thiftoire j 
ntais , Û f en crois les médifans , 
iprès maints beaux raifonneotrens » 
la ficre Adélaïde a cédé la yïStohe » 

k répète depuis ce tems^ 
qu*i fon ige on eft fôible , & qu*il ne faut pas croire 
aux philbfophes de feize ans» 

ta Ua4moiftlh de Gaudin. 



('»0 



EPÏTRE 

A MA SmURi*). 

JTbmmb aimable, pemcrc charmant, 
foi» chez qui la nature allie 
aux dons heureux du fentiment» 
les dons ù rares du génie , 
toi , pour qui femble reverdir 
cette palmé long-tems flétrie » 
que RoTe-AIba feule a cueillie, . 
êc que te garde Tavenir $ 
apprends-moi par quelle magie 
eu fais dans cet art G. vanté 
qu'amouc a , dit-on ^ enfanté , 
te frayer la route hardie 
^qui mène â Timmortalitét 

Mol, laacé fur la mer lointkime 
où. ma barque vogue fans bruit ^ 
je crains l'influence incertaine 
de rétoile qui me conduit : 
je pourrôis bien dans mon pa(&ge , 
fo\x(R par un vent ennemi , * 
le pilote, mai iffermi , 
auprès du port faire naufrage* 
Il faut fe rendre à U raifoni 
quoi qu'en ait pu dite Piron , 
CMMMUmi le B*. 



SI ne nous relie rien i faire : 
par hafard au facré vallon , 
^ans l'héritage de Molière , 
il découvrît un coin de terre ^ 
;^u*a\H>it reCpeâé la moiflba.| ~ 
mais (rpen crois f expérience « 
il eft ai(e de deviner 
4ue déformais on va glaner, 
•u même on a glané d'avance* 

Aini? , peuc-êcre en ce' moment i^ 
je fuis la trace accoutumée . ' ' . 
«le ces importuns ^uî , courant 
au temple de la Kenommée. 
me découvrent qu'en arrivant 
5ue la poxte leur eft fermée. 

Toi , qui vers ce temple fameux 
•ùi ta place efl bien afTurée , 
jnarches de fuccés emourfe » 
ckigne me conduire des yeux^i 
alors du moins fî je m'égare , 
loin dé me plaindre qu'en fa lof 
le Ciel Ùiît injufte ou bizarre » 
je me confole que pour moi 
de fes dons il fe montre avare » 
inHf<3\i'il les prodigua pour toi. 



Ptf jf,yiQ4i^ 
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ÏM' paresseux: 

A m noté, n®. i» 

ATour ua paredèuxi^ 
poip: un «nouceidc» . .: 
le booitew: furpcéme 
(ft ^*^a:e gouyenié , guidé » r 

bâté, bridé,. 

par ce qu'il aime; 

lies amis, )*étoîs mon tuteur % 
ennuyé , fatigué de Técre , i 

chercbint par-tout un antre maîtrr^ 
l'ai pris Life pour dîrefteur. 
. Pe mon efprit, & de mon cœur ^ 
Life eft l'aimable fouveraine t 
îe n'ai plus l'incroyable peine 
de travailler â mon bonheur» 

Pour un pare£*eux , &c. 

Ma lifc eft pleine d'agrémens s 
die a U démarche amoureufe, 
Se la taille' voluptueufe - * ' 
^u'avoit Cypris dans fon prinremsr 
elle a deux petits monts chatm3fls> 
mn nez en Tair , deux arcs (Fébcne f 



'«lie a le pied mignon d'Héltee $ 
& deux grands yeux que je çomprendf* 

Pour un pareïTeûx , &c. 

** life eft faite pour les fuccès , 
moi pour connotae Ion empire : 
d'un coup d*onl, d'un fîmple fourire $ 
elle ordonne , ic }e me Ibumecs* 
Si quelquefois , dans i««~-«rféts , 
un peu d'injuftice Wétopne , 
>e la vois » Tenteadl » lui pattbftat % 
êc nos baifers fîgntoc la paix* 

Pour un parefTeux', &c» 

la robttfte Omphale n'a pas 
Fefprit , le doux parler de Life , 
ni ÙL couchante mignardife » 
ni fe$ talens , ni fcs appas, ^ 

Hercule pourtant ^ 'd;^ns Tes bras , 
du lion quitte la dépouille » 
change fa nialTue en quenouille « 
9c bac par jour dix encrechacs. 

Pour un pareÛeux » &c« 

Caton garda (à Jlibercc. . « • 
Ma foi ! j'en ai l'ame xavie. 
I.e pauvre l^omne s'ota la vie c. 
car celle fuc fa volonté j 
}e n'aurai pas cette fierté : 
}e prife beaucoup l'exiftenee • 



& , foîc amicté , ib|t prudence « 
Life prend foin de ma Czntc, 

Pour un psreiTeur , 
pour un amoureux, 
le bonheur fu^réme 
cft d*être gouverné , guidé » 

bâcé , bridé « 

par ce qu*il aime. 

Par M, DB Bk 



SON G E, 

ji MADAME ***. 

J £ rèyoii cette nnîc que vous étiez Minerve $ 
Tons aviez Ton maintien , fes traits , fes agrémen»'. 
Ce tout ce que 'le ciel accorda fans réferve 

à cette reine à£$ talens. 
L* Amour vous regardoit & répàndoit iies larmes } 
fans demander pourquoi , je le devinai bien : 
9U changement vous perdiez de vos charmes , 

Zc votre cfprit n*y gagnoic rien» 

?âr M. POMS 9B Vbbaun. 
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.1^ ^ J^ JOi jH o. 

jlLt ÉLIS, )e reviens fous ta lo! , 

mais ne crain» plus que je t'outrage 9 > 

trop jeune encor, j'eus envers coi*.. • 

j'eus des tores affreux, dont j'ençage» 

Novice dans l'art des amans , 

par mon refpeâ je crus te plaire , 

& }e fus dans ccrMtàs moi&«iSi.»« . . 

bien digne, hélas ! de ta colère. 

Soupirs , cegardf , toiit fut perdt»» 

mon ignorance étoit complette > 

ton fein agité , demi^nii , 

de tes yeux la langueur muette* ««^ 

Redoutant toujours ta vertu , ~ 

quand il faut ofer , je projette j. 

ic réprimant de vifs tranfports 

qui m'eufTent rendu trop aimable*» 

fur moi j'accumule les torts 

de peut de me rendre coupable* 

Belle Zélis , je m'en repeus : 

ferois-tu donc inexorable ? 

I^ardonne.».. moa tocr â vingt ansr, 

Ae fauroic £(ce irréparable^ 



IMITATION 

D'UN MORCEAU DE CLAUDIEN. 

JOLeureux qui dans fon champ demeuranf à 

l'écart, 
lans crainte , fans defirs » fans éclat , fans envfe i 
daos Tuniformic^ palTa toute fa vie ; 
êc que le même toit vit e&fant & vieillard i 

Jadis il a bondi fur ce même rivage , 

où Ion corps épuifé fe repofe aujourd'hui ; 

il folâtroit dans Ton jeune âge , 
fur ce* même bâton qui devient fon appuf. 

Non loin de fa demeure ell une forêt fotnbrerj^ 
dont avec fa feunefife if vit croître le plant : i 
& ce chêne touffu qui lui prête fon ombre , 
dans fcs jeunes mains fut un glancL 

A fon char vagabond la fortune légère ^ 

ne le tint îamaîs enchaîoé : ^ 
de climats en climats il qe t''eft>p<»inv tra^«i 
pour chercher le bonheur & trouver la mifère. 

Son verger pour fa table offre d'aflcz bon fruîr;. 
il trouve affez de goûr à l'eat» de fa fontaine v 

ôc même à. la vilfe prochaine 
la curiofiié ne l'a jamais conduitjk 



(îfa j 
Vùnyngt ic le repos rempliUèAC Tes Journietî 
de rhiftoire de Rome il ne s'informe pis | 

& pour fuppucer les années » 
il compte les moiflôns & Bon les ConfuUttt 

Par les tributs divers que la faifon lut donne , 
fàaa le Cecouiv d'i;^ Uw,.il diyiCe le* ansii 
auae fleurs il connotc le princei^ri 
. te le9 ^ts lut marquant rautotpAe* 

Far M* h Chtvaikr db B*\ 



ÉPIT APHE 
D'UN PETIT CuJEâ^ 



BTIT de non^Sc.dAftature^» 
fes petits talent m'ctoient ebers t 
un lit de petite ftruâuce 
le mie à Pabri des hivers. 
I>*u&e petite architeâure 
^ue fct petits m ft>îeiMî k<i»ycfts » 
êc qu'on graves Air (a ctôture 
k ftn» hMMMur ces pcôur ycts ! 



À M^ DE CHOISY, 

En lui renvoyant PAlmanaeh desMufes 
de 2j82. 

V/ H A K T R B léger àtÈ jeux & des aaourr » 
toi I qoe chérie le Pinde , & i^ui dans Tes découof 
de Defi&ahis as retrouvé les traces , 
)'ai lu rïtrenne des neuf Sceurs » 
•^ de ton front, pour couronner les Grâces , 
tu déuchoîs du laurier & àtî fleurs» 
Sans foias te fans peine » 
ces vers enchanteurs 
coulent de ta veine» 
enfaiis du plailSr ' 
& non de la gène : 
pour toi la gloire tSt, le fkiic du loHîn 
Ùe^ compagnons^ Dieu , que tu cboifîs pour maître » 
hélas ! j'ai comme toi recherché les fareurs. 
Amant moins fortuné , mais plus épris peut-être, 
Ipng-tems )*adorai leurs rigueurs* 
Fille de la mélancolie , 
la raifon vînt trop tét dîlfiper mes erreurs j 
ms^s î*ai par fois àts recours de folie. 
le cœur flétri par de longues douleurs , 
aux rameaux d'un cyprès , j'ai rufpendu ma lyre j 

mais j'aime encor la douceur de tes chants , 
& mon ame fidelîe i Tes premiers penchans , 



s'épaneult à ton keureux délifei» 
^ Aînfî le courtifan des volages amours « 
par le cems exilé de la cour de Cychcret' 
toujours le mfme » vient toujours , 
d^Horace aux genoux de Glycèce t 
à la fdiUrdine écouter les chanfons. 
Ah ! puîflcj-tu donner long-tems encore 
aux Belles , des plaifîrs ; aux Kîmeurs ^ des leçons ! 
Mes regards jouiront du feu de ton aurore } 

f^T ramitié conduit en ces beaux lieux , 
dois-je en croire aujourd'hui mon ortille ou me9 
yeux ? 
I. Suis-je fur la double colline , 
ou dans le tàmplé de Vénus ? 
Je vois les traits d'Aglaé , d'Euphrofine i 
j'entends leurs noms fous les doigtsr de Linuft 

Par M, le Chepdier »B L«uilLAiiDr 



RÉPONSE 

\^ tRAKSFUGB îmgrat de ces lieux | 
•ù les Mufes ont leur empire j 
tu veux au cyprès ténébreux, 
fulpendce ton aimable lyre, 
dont elles chériffent les jeux i 
^ Serois-tu las de les féduire , 
ennuyé déjd d'êçre hçttreux î 



iUf peil€-tol que de U gloire 

eu reçus le plus douoc fouris ; 

j^e fes quarante favorû 

t'adjugèrent une vi^oire. 

Aux genoux facrés des neuf Sœurs 

c'eft elle-même . qui t'appelle : 

amant indifcret, mais fidèle» 

reçois & compte leurs faveurs* 

Tantôt fur ta lyre amoureufe p 

viens avec ingénuité « 

pour faire une paix glorieufc, 

te confeiTçr à la beauté : 

tantôt d'une touche héroïque , 

peins du Conquérant du Mexique , 

la brillaÂte férocité ; 

& fuis ce plan qu'avec génie , 

ta maÎD favante deffina , 

o« tu fai* revivre Hermînîc , 

djtn? la couchante Marin^^ 

Tu veux en vaîn^m'en faire accroîra 
par des vers' du plus heureux tour : 
ils font pour moi comme l'âaiour | 
.)e les adore fans y croire. 
Les Grâces font de bonne foi : 
pour me payer en JiÀthortelles , 
des vers que je traçai pour elles , 
^l|es (*en «n( diâé pour moi, 

far M» D? CHOISI, 
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MILLET DE RUPTURE jy UN FAT. 



O, 



^N en rira , belle Emilie : 
Moi , deux mois entiers , ton Amant ! 
fois infidelle , je t'en prie \ 
Je me laiTe d'être confiant. 

Ami du neuf, fur pouces chofet 
îe dételle les longs amours. 
Sans plaifir je verrois la rofe , 
fi je la voyois tous Us jours. 

De Mondor la tendre Maicreflè 
va te remplacer dans mon caur. 
Mondor eft beau : s'il t'intére^e » 
choifis-le pour mon fuccelTeur. 

Tes lettres, comment te les rendre >t.t 
Agnès ^ dans certain rendez-vous , 
les voulut avoir pour apprendre 
comme on' écrit les billets-doux* 



Far M, DVYAU 



0^ 
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ÉPITRE \ 

A M. LE BARON CHARLES- ULYSSE 

DE SALIS-MARSCHEINS. 

^^u B VOUS êtes heureux d'habiter les Campagnes» 
de refpirer Pair pur de vos hautes montagnes , . 
toujours environné d'un, peuple agriculteur » 
qui port« fur Ton front l'empreinte du bonheur < 
te qui fier & joyeux dans fes riches domaines , 
recueille librement les moidbns de fes plaines ! 
Qu'il efl doux de s'alTeoir au bord de vos ruilTeaux i 
d'entendre vos Bergers animer les échos , 
& de voir d'un coup d'oeil du milieu des vallées , 
' dans la même ûdfon les faifons ralTemblées , 
Ici fleurs â l'orient , au midi les moifTons , 
vers le nor4 • de l'hiver les antiques glaçons ! 
Sur vos monts couronnés d'une glace éternelle » 
de mille traits de feu le foleil étincelle $ 
& ces prifmes brillans offrent à l'œil furprîs y 
réméraude, l'azur & la pourpre d'Iris. 
Ici vous contemplez des cafcadcs pompeu^j » 
qui brifent fur des roc4 leurs ondes écumeufes} 
^ là vous entendez fous vos pas incertains 
courir , tomber» mugir des cdrrens fotfteriaîni« 
Tout-â-coup élancés de leurs grottes profondes # 
4IU loin dans la campagne ils épanchent leurs 0Adtt| 



<Sc ileur rapide cours iaoBckiic les valions , 
abreuve vos troupeaux « féconde vos filions» 
Que j'aime votre Toi , qaî s'é^aifant fans ce^e , 
brille toujours aux yeux d'une verte jeunefTe ! 
iufqu'au Ciel ilevés , vos puî(ïâns végétaux 
couvrent d'un dôme épais vos fuperbes taureaux » 
& la douce géniffe & la chèvre indocile , 
paifTent l'émail des prés fous leur ombre tranquille, 
9Kis loin fur des rochers qiie la foii^te a frappés , 
vous voyez fufpendus <ks -chamois attroupés ; 
& de tous ces objets la vivante -peinture 
noiirrit dans votre coeur l'amour de la nature. 

J'irai , je parcourrai les fommets fourcilleux 
de vos fertiles monts qui fupportent les cieux i 
ébdoui , je croirai refpirer la lumière , 
& comme l'aigle altier perdu dans ratmofphère , 
je vietraî vos hameaux , vos troupeaux & vos bfeds » 
fe confondre à mes yeux dan^ un point rafTemblés. 
Souvent au point du jour quand de fes mains doréec 
ràubè aura nuancé les voûtes azurées , 
nou» irons vifiter votre lac fortuné , 
de villes , de moiflbns , de bois environné : 
fouvenc fur un bateau , d'une rame facile 
nous fendrons mollement la ùitùicc immobile ; 
& nous verrons le ciel , s'enflammanc par ^le^^ ,. 
épancher tous fes feux dans les flots- colorés* 
O ipeâacle fublime ! o beautés magnifiques: ! 
'VOUS ràvifliez le .coeur des Poëtes antiques-: 
& quel homme infpîfé n'a bâté fon réveil «. 
^étir aller fiir ks meurs accendrç le foleil? 

Saifi 



Saîiî d'un ÙLmt telpea, il admire en iîlcncc , 
cet océan de feu » cette matière immenfe , 
qui s'épanche en cotrens dans les plaines des airs 4 
& féconde les cieux , les terres , & les mers j 
dans l'univers entier tout bénit £a préfence » 
plahte , infe&e, animal , & l'être enfin qui penfeb 
Il fembla tout créer en tout tems , en tout lieo ; 
l'homme fut-il coupable en le prenant pour Dieu ? 
Mais ce globe embrâfé qui s'allume fans ceiTe , 
pourroit-il comme nous èprouvier la vieillelTe l 
O défaflre Inoui ! fl le flambeau du jour 
confumé par le tems s'éclipfoit fans retour , 
les planètes en deuil, veuves abandonnées, 
rouleroient dans les deux d'ombres environnées ; 
la défoUtîon rempliroit l'univers i 
les plus fombres vapeurs infeâecoîent les airs } 
le chaos renaîcroic : dans cette nuit impure , 
bidtitôt un froid monel glaceroic la nature* 
L'homme & les animaux pêle-mêle égarés , 
poulTeroient en mourant des cris défefpérés , 
& la mort de fon crêpe enveloppant l'abîme « 
le détruiroit enfin pour dernière vi^ime. 

Mais ou m'emporte , hélas ! l'imagination ? 
Iai|fbns de l'avenir rafireufe illufion. 
Je veux parler encor de vos monts Helvécxqucf j 
de paix , d'égalité , forterelTes antiques , 
•Il l'orgueil des tyrans fis brifera toujours. 
Quand pourrai-je , éloigné du vain fafte des Cours, 
parcourir vos cantons , oh dans l'indépendance 
chaque vallon nourrie uivg ft^a)iUc immenfc 2 • • • 



7e les verni tts lîeux qu'liabîce la verti i 
•ù le cœuir de remords n*e(l jamais combattu i 
où l'homme dégagé de la fervile crainte, 
goûte Tous un ci^I pur des plaidrs fans contraint^ 
où Ton ne voit jamais , aînfî que chez les Grands « 
le bonheur fe cacher fous des maux éclatans i 
où l'on trouve par-tout les mceurs de l'innocence 4 
la joie , & la fanté , filles de l'abondance. 
Que ne fuis-je déjà dans vos rians vallons » 
heureux cultivateur de mes libres (illons ! 
Que ne puis-je gravir avec mon Eugénie 
ce Jura fourcilleux , Atlas de l'Helvétie , 
& vifiter rafyle où le tendre Saint-Preux 4 
bravant des aquilons le fouffle rigoureux , 
confumé de defîrs , avec des traits de flamme 4 
confîoic au papier les élans de fon ame l 
Oui , dans ces lieux chéris , confacrés aux amouri | 
inconnu , mais heureux , je veux couler mes jours } 
& quand j'aurai fini ma paifible carrière » 
mes amis traceront fur ma froide pouflière | 
ces mots que diâera la fimple vérités 
U àma la vertu , la paîx , la liberté. 

Far M. UÇhtpaU» db RXYAXO^ 



.A MX JE ir:^ 

DE VENTRE- A-TERRE , 

DRAGON^ 

A MARCaT.TON SA MIE.- 

Air numéroté z* 

\Jv I , je "pars , adî€u , fnponne , 
^aAieu , ma Dragonne , , 
la trompe qui fonne , 
me dit que Ije Koî 
ne feroît rien' fans mou 
Vois la Fayette , 
pour la' bayonnette » 
quittant fa fleurette » 
triompher He foi. 
Amant gaillardi^ Héros <Ians l'anie j 
fctvant d'égale ardeur 
' l'amour , Tiionncur » 
SI part, revient , offre à fa fcmmç 
• cœur êit flamme, 
& front vainqueur. 

Quand )*alloi< k la parade y 
â chaque roulade , 
iTune fière oeillade , 

Hîj 
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tes yeux noirs , morbleu ! 
me mettoieni tout en feu< 
Que toû image , 
au fort du carnage , 
chauffe mon courage • 
l'on verra beau jeu. 
5ar mon bonnet braque un paAacb< ^ 
H s'il n'y tient au choc . 
plus fort qu'un. roc, 
«ue poil à poil de ma mouftachc ^ 
l'on m'arrache 
le plus beau croc ! 

Dans tes bras , quoi ! tu me ptelT^^lS 
CelTons nos carefTes , 
fi de ces cendrelTes ! 
au Ton du umbour 
campons-U notre amour« 

Vois quelle gloire » 
û d'une encre noire , 
î'allois .dans l'hiftoiro 
nous ficher un jour! 
7e veux qu'au bruit de Ton connecT^ g 
^ Mar« faifant en luron » 

ronger ton nom , 
(relme bientôt pour cri de guçc(!^i 
Ventrb-a-terre 
BI Marcotton ! 

Ptf tf. BBRQUZKtf 
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Écrite de la campagne à Madofne 
la VicomteJTe u ^ * *, 4}ui avait 
demandicks vers à VAmeuù " 

\J\i I , je le fais , VîcomtelTe charmante » 

je vous dois un tcibuc de vert ; 
H^n cœur depuis Ipng-cems vous les auroit offei:» : 

vous méritez bien qu'il vous chance* 

Mais , comment faire ? £n vérité 2 > . 

fi votre eTprit écoîc monté \ 

fur le ton de nos cbanfonnecces , 
%. vc^tte goût n z% goût lin ^ vanté » 
pouvoit prifec les airs de nos mttfettes i 
ces petits riens de l*ingénuicé , 

il m'eût fans doute été facile 

de f^e , aux danfes fous l'ormeau , 
en votre honneur courir un Vaudeville ; 
nous hopOrons ainfi la Vénus du hameau : 

mais ma Vénus efl: â la ville \ 
U pour la célébrer » qu'eft-ce qu'un chalumeau \ 
D^u droit charmant d^entretenit l'Aurore • - 

c^eft Céphale qui doit jouir % 

c*eft le murmure du Zéphir 

qui flatte l'oreille de Flore* 
Amar^Us n'a {mb l'art à% ç^meri ' » 
jAjuirUlis te fj4( 3*16 Tatt-d'^toer* 

H iij 



On 'n'a point dans notre village 

It talent frÎTole ^ trompeur . 

de btillamer un tendre *homnia£fe t 
, tout notre efprit eft dans le cœur^^ 
êz cet efprit vaut bi«n le perfîBIage » 
- l*éJégan<e du Monféignèuc : * 
jnvs.â n'eâ pa^ .d&itaodd; & c*eft'doniiAagek 

Le fard , les apprêts du langage , 

font le vernis' de la grandeur. 
. Que je vous plains » aîmabk VicomtefTe , 
: <iue je vous plains, vous dont Terprit touchant 

Aeveut de la dl^licatefle- - 

qu'aux vérités' à\i fentimefttj 

& qui croyeî que l'agrément 
peut fe paflèr des airs de U fîné^ f 
Comment vous dont le ton eft la fim^lctté i * 
réfifWz-vons à cet ennui Tupï^me ,' ' 
à ces fadeurs de la fatuité ? 
Hélas.! de votre rang c'eft la fatalité ! 
votre deftin eft de fuivre von^-méme 
le tourbillon de la frivolité. 
Combien plus douce eft cette obfcurité j 

ce néant «de notre -village ! 
' Tândi9 qné tous repréfeniês 9 ' 
voustious (ivrétis à toUs les goâts de V^f^i 
& le plaîiir iisaut bien les dignités. 

Hélas ! quelquefois je regrette - 

quç le fort -ait livré vos jours 
ftu vain édiàt dêlaVîlle & des Courte 

il vous detoU «lie boulitiei ' 
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klle eft le fceptre des Amourf* 

Avec CCS yeux d'une Bergère $_ 

& ce fouris de la douceur , 

& ces grâces de la candeur » 
/ Se ces charmes du caraâère , 
^ue dcL Bergers auroient voulu vous plaîrt l 

Il n'en faut qu'un pour le bonheur- « 

& ^ votre eût été fidèle $ 
«rotre raifon , cette raifon û belle « 

n'eut point rallenti Ton ardeur. 
Op n'efl heureux aux champs que par le C(SU(P 

on eft-fage, mais point cruelle. 
Mais qu'ai-Je fait } Et pourquoi vous offirit 
de nos amours la couchante peinture i 
Belle S * * » qn pouvez*vous \o\iix ? < 

Pourquoi non > Lts âeurs du plaîfir 
SiaiHent par-tout, où l'on fuit la natur^« 
Si le gazon , trône du fentiment » 

en voit goûter la douceur pure , 
|in canapé vaut ^ien ce tapis cie verdure f 

& votre époux un jeune amant; 

Un petit-maître , une coquette , 

vont crier fans doute aux horreurs ! 
ttn époux ! Dieu ! voit-on ce têtc-d-têic -8 

eft-ce-là le ton des grandeurs > 
Il eft bien vrai : ce n'eft pas trop Tufage $ 

que faire > chacun a Tes mœurs ; 
J8C l'on peut bien, je crois , méprifcr les rumeurs, 

quand on fait être heureufe & fage* 

Par Madam DE Boukdic» 
Hiv 
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LES CONFESSIONS 
DE J. J, ROUSSEAU^ 



o I L A cette ameade-honorabl^ 
>^ice â Taugafte vérité! 
Exemple â jamais mémorable^ 
^oi ne fera pas imité ! 
Après avoir lu cet ouvrage » 
-bien hypocrite eft le Leâear« 
s'il admire moins un Auteur 
^u'il doit eftimer davantage. 

Quel homme oferoîc aujourd'hui ^ 

fans recourir au fubterfuge , 

dire â runivers : ce Sois mon Juge » J 

en fc confefTant devant lui 8 

Ah ! s'il étoit un téméraire 

capable d'un effort fî beau , 

farts doute il feroît moins (încère , 

•u plus coupable que Koufeau. 



e 
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LE PARASITE FRUSTRÉ ir 

ÇUI'PRO^QUO DIALOGUE. 

33 ONTOUK » Matthieu \ je vous trouve i propos « 
pour...— Au revoir ! jQ fuis prefll^.— *- Deux moitS 
Vax», ce. mada « £û€<mpkitA d'iwe.Qie. • • . . : 3 

.-— £h ! mail ! c'eft vous ! f en ai bien de la jôie % 
mon âinî Bîaile , & là chère famé » 
»v^£Ue eft fort bonne. -7— Ah i j^enfu^ enchanté* 
7*aîme i vous voir : vous êtes de ces hommes 
rares, ma for-! dans le^fiêde-où nous fommeé. 
>— -Ail ! • • • -^^âns m'encif^ voui'ne VieiltilTez point* 
MM» Hat, hai!...— — Quel teint ! quel air , quel ernhba- 

•• ' -point! 

.— Vous me flattez. —— Moi? jamais )e ne flacte* 
Tenez-, tous <fèux fommes de méine date. ' 

Croiriez*-vbùs bien que l'on me rit au nez , 
quand je le dil^— « Allons , vous badinez ! ' 
— EÊÎ; non. -^ Si fait. Porir revenir à l'oîc, 
le beau- morceau \ dis-je , il faut que l'envoie 
aujourd'hui même inviter un ami % 
car lyanger feul ,^ c!e(l^manger i demi. 
*— En vérité ! . . i Vous ht% trop bon. — J'aîint 
la compagnie , & vous feriez de même. 
— — Vous l*avez dit, mon cher \ aufli iamait 

je n'ai , je crois, mangé feul un bon mccsj 
)c a'aucois Poi»| sUTf z ^ goui^mandife. . • » 

H? 
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^*i> Vous feBtes Uen « ^abs ^«le^e von» le -^îlç ||r , 
le doux fumet , & plus encor le gouc 
jqne doit avoir un femblaible ragoût ! . • • ' 
k»- Pefte ! *— Et fur-tout tel ^ue je l'afTaifonis*. } 
»-^ Ah ! }e ie crois. Je fali' faâem ^ue ptHS»Ane 
ne l'entend mieux. • • . Mais nous en >ugerons i 
cVft doftc ce foir-^tte nom la noaneronsl 
^— fille eft mangée. . «.Bh ! oui, ae vous déplaifb^ 
^Simon 9c moi » Aont^ravom» • » •«— Adiea, Biaife* 

Far M. Collin. 

1^ - . 

JL^ *A pas long-tems de l'Abbé et Saînt*Pleccç 

•n me mootroit un balle tant jpaiiaît , / 

qu'on ne fiit voir û c'étoît chair ou pierre »• •. ^ - 
tant le Sculpteur Tavoic pris trait pour craU.' .^. ' > 
Si que reftaî perplex & ftupéfjût, 
craignant bien fort de.fomberen méfdft^ 
puis dis foudain : ce n*eft-iâ qu'un portrait-^ . 
Toriginal dîroic quelque fotdfe. 

far VofTAXkB^ 
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LA CHARTREUSE DE PARIS, 

VIEUX Çloitcf pu de Bruno Us dikipUs cacbé«« 
roofermenc tpus leurs vcçux Air le ciel 3q;a,d^c » 
Cloître fainç, o.uYce-moi tes modeftcs por^i^ues \ 
JUilTe-moi m'égarer dans les jard<in« riîn^(|ue4 , 
où vcnoit Catinat méditer quelquefois O , 
heureux 4e fuir la Cour , & d'oublier le« Roî*. 

.J'ai trop cpQj^u Paris : mes légères penfées 
fur fes z^^l^ux divers en courant diCperCees » 
veulent cp y«n rejoindre & lier tous les iouj» . » 
leur fîl demi-formé qui fe brife toujours. , 

_ Seul, je viens recueillir mes vagues rêveries. i 

Fuyez , bçuyaçs Remparts , pompcufes Tuilerie» ,• 
dont l'orgudkl fy^mmétrique » â mes yeux ébloui* « * 
* vante jiprès .cent bivcrs la,g;randeur de Louis» ; 
Je préfère ttfi lieux oùr l'ame moins dif^raite , . , • > 
même #u feia de Paris , peut goûter la r^trainetf 
Xa retraite me plaît : «lie eut mes premiets Veilb > 
Ici , dans les détours de cestfenttei'i couverts^ . . i 
jf jouis du foleil , de l'ombre & du.fdiBtice. 
O doux calme ! ces chars où s'alfied l'opulence » ' 
tous Cfis travaux » ce peuple i grands Rots agité ^ 
ces fons confus qu'élevé ime vade cité -, 
des enfans de. Bruno ae troublent point l!afyle x 
le bniit les environne , âc leur ame eft tranquille. 

C) On £ûe que Catitiaï fe promcnoît' fou vent <fa lis it 
09lcrc dei Chartreux, 

Hrj 



Hormis l'éceraicé tout eft fonge pour tvtSj 
£t nous ofons pourtant les juger malheureux } 
Hélas i dit notre erreur , ces pieux Suicides , 
▼ieillis par l'abftinence , & fîllonnés de rides, 
f aies , le front courbé fur le bord des enfers , 
iles pleurs du repentir mouillent en vain leurs fert^* 
réternel défefpoir habite leurs cellules. 

£h bien ! tous qui plaignez ces vidUmes crédulct^ 
f énétrez avec moi ces murs religieux* 
Vy refpireK-vous pas Tair paiûble des cieux > 
Vos chagrins ne font plus , vos paflîons fe taifent 4 
9c du .Cloître muet les ténèbres vous plaifent. 
Combien au cœur ému parlent avec pouvoir 
•es troncs d'où paf diegrés defcend Tombre du faîr ^ 
«es images des morts que la moufle environne , 
êc ces cloches d'airain à l'accent monotone , 
«e Temple oh, chaque aurore entend de faints concer«|- 
ibrtir d'un long (ilence , &: monter dans les airs ; 
•es colonnes , ces tours que le tems a minées , 
êc ces tombes fans art de gazons couronnées \ 
Ici l'œil s'accoutume à fixer le trépas s 
iba afpeâ attendrit & n'épouvante pas. 
Jklarchons: fuis-je trompé ? Sous ces voûtes antiques | 
parviennent fufqu'â moi d'invifibles cantiques i 
& la Religion, le front voilé , defcend. 
Elle approche : déjà fon calme tout-puifGint 
{■fqa'ai» fbad de votre ame en fecret s'infînae. 
£ntcndez«vous un Dieu, dont la voix inconnue 
4i( ; au fond du dcfcct» ô moi^ {Ji{ , cliÇlibu* 



tiens, ]e ^7 parierai , j'y ferai pr& dé toJ (*)1 
Maincenanc du milieu de cette paix profonde 9 
tournez les /eux : voyez dans les routes du mottdf 
la race dts humains que travaille fans fruic 
cet efpoir obftiné du bonheur qui la fuie , 
parcourir , en pleurant, de chagrin pour(Uivid 4 
rinépuifable erreur qu'on appelle la vie* 
Ofez-vous plaindre encor le paifible mortel 
qui courut embraiTer l'afyle de l'autel î 
Jamais du Dieu qu'il aime il n'éprouve rabfcfie|{' 
fa prière , du )our précède la naiÂkact . 
le d*un chceur d'Immortels chaque nuit vliité ^ 
il rêve, en fommeillant, fon immortalité* 
Rêve heureux \ puiffe-t-il fe prolonger fans celle f 
& que des paffîons la turbulente îvreflTe 
Jamais n'ofe troubler la paix de ce féjour I 

Souvent, au fein des nuits, la plainte de l'amOUl 
fie gémir les échos du fombre Monaftère. 
£n vain le repouflânt de Ton regard auftère j^ 
la Pénitence veille affife futile feirilt 
il entre déguifé fous les voiles du deuil. 
Au Dieu confolateur en pleurant il fe don&tf; 
A Comminge, i Rancé, Dieu fans doute pardo«Bf| 
â Conxmînge , â Rancé qui ne doit quelques pleurs ï 
qui n'en fait les amours ? qui n'en plaint les malhettitt 
Et toi, dont le nom feul , à t'ame recueillie» 
porte la volupté de la mélancolie , 
toi , qui fans te lier de vulgaires fermenf , ' 

fis connoître à l'amour de nouveaux fendiMeiil § ' 

{*) Yojct le Llvse de la SigtfPt^" 
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L'ABEILLE ..ET LE FJ^LON ^ 

F Jl S Ir'E. 

A^ANS un riche partcrrcV au lever de raurorC § 
mte- Abeille charmante , à loidr picoroû , 

* volait & revoldit encore* 

île l'humble violette à l'odorant ceillec. 

• légèrement elle éxpmnôit" 

Us fucs brillant dont le miel Te com^oft ^ 
*"' * & vivement les fa^oufolt,' 

Un Frelon qui voyoît la xhofc , 

las de fe taire , éclate & dit : 
|i D^un effet mervellleinc je vois enfin la eaufî;^ 

a» Ce doux miel qai nous en impofe , 

a? fif 'qui met l'Abeille en CTéditi 
)»&*efi'qu'un extraitr dés fleurs nô^ivrllement idôfts| 

a» pour en protftîre if ne s'agît i ' 

a»-que de poàip'er le fàcidéi roféi. - 'J 
b Oh * |e ferii du miel;.. Qui in'én^ em^êéhèrc^^i • 
m «f^Moi » lyî çrîç un paIXànt» qui Im donne fur l'aîlc^ 

un coup fec qu'il lui préparoit | 

• moi , qui vais couronner ton génie & ton zèl^» 

» Meurs • orgueilleiçc «infeûe » meurs : 
ft l'Abeille feule a droit de picorer les fleurs a»» 
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A M. LE CHEVALIER DE B**, 

En lui envoyant des Médailles frdppéet 
par tun de fes, oyeux, 

V-?UI, daffez parmi vos Anriqu^ 
les bijoux qui tous font offeccs ^ 
ces médaillons patriotiques 
armoiries par un BoufHers, 
valent des couronnes civiques^ 
Ce preux défcnfeur des Lilois 
vous légua Ton nom > Ton courage 4 
& fon dévdûment pour nos^Rois.^ 
Il panqlioit à fon héritage 
ce garant d*un de Tes exploits. 
Vous méritez mieux que tout autre 
l'hérîï^age de vos ayeux : 
qui_ vous voit penfe voir l'un d*COX i ,« 
maïs qui Cera digne du votre ? 1 

Le vôtre eft un de ces tréfors, 
dont nulle étude , nuls efforts > 

jne peuvent procurer remplette»- 
Ce font des karats , des bijoux 
qui ne foflt qu'en votre caflctte , 
& donc tout François e(l jaloux* 
Je me peins le bonheur ftiprêmq 
. éovkt jomxsL- vo¥r« héûciec i 
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àaxïs les châteaux , dans la Cour mêaie« 
il cranfporce fon attelîer: 
•n l'admire » on Pécoute , on raimc^ 
foavcnt les plus tendres ébats 
ferrent de prix à Ton adreflè i 
mu matin fes doigts délicats 
de Life fàm une Déc^Te t 
au foir par la plus douce ivrefle ^ 
I^^ lé fait Dieu dans fes bras. 
Bientôt le Plaifir fur fes ailes 
▼a remporter fur THéticon s 
il abandonne le crayon 
dont il ^vînifoiit les Belles* 
Il faut entendre la chanfoa 
<]u*il Tient de moduler pour êtles. 
Peintre «c Poëte de Paphos , 
il peint aux yeux, il peint à rame, 
il flatte » il amafe , il enflamme , 
9c ëéfefpère fes rivaux. 
Sans doute que d'beareux voyages 
éparpilleront fes travaux ; 
les Nymphes fur tous les rivages 
ont droit â fes galans pinceaux. 
O V^avrechin , lorfquc nos Belkt 
Tattireront dans ton châtel , 
à fes deux difciples fidèles , 
pour la lyre & pour le paftel g 
pai(fe-c4i laiflèr des modèles ! 

f» il Romans, 
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MA CONFESSION* 

E pitre à cttU qui. voudra hua ijf 
' reconnoiire» 

^^^ u i que tu» fôw , tu m*af fcîén peu connu* 

Je faw me tàîre , & je ne fais pas fdndre. " 

Tu vas juger, con^en mon cœur eïl nu î 

oui, j'«n conviens « od , l'amour eft à ctaitidrt] 

qui f liis que ihoî doit redouter l'amofi'it >j . ■ j 

11 commença les chagrins <iè ma vie : * ' 

je Tadoroîs , iSc mon ame âfleifvîe ' ^ 

le crut long-ttemîs fans ailes, faMctérO'QtV ' ^ 

Il m*a trompe ! j'aimaî mon efclav^gé^ 

& Tambur fait fi j'euflc été volage î 

il fait au (Il quelles longues douleurs 

furent le prix de ma foibleffe extrême f 

A l'amitié je dérobai mes pleurs : 

je déteftai l'amour, l'amoiir lui-même J « 

Dans Tunivcrs, ifolé , fans recours ,' ' 

tout , à mes yeux coHverts dé triftes 6tti\)Tti g 

tout fe pcignbît des couleurs les plus fombre» | 

& le printcms , je m'en fouviens toujours j, 

revint deux fois confoler la nature,' 

fans ranimer le flambeau de mes joorft 

Le tcms enfin a fermé mfa bleilttre , ' 

Ic^lA raiibn ^iemm^fltiriènftppt^ - ^ 
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LE SO NC E* 

JLJLiek au four dans la trifteflii 
Je cherchoU en rain le repos, 
quand couc-i-coup ma peine cefle{ 
le ibmineâ vient finir mes maux» 
Àh ! ma fœur, lorfque tout s'oppofe 
au bien que nocre coeur attend , 
«n éprouve alors qu'en aimant» 
dormir tSt au moins quelque choffe X 

£n dormant, on voit ce qu'on aji^es 
«n croie le voir tout près de foi \ 
s'il vous regarde .... on fait de mtêiac } 
■*il parle, on répond (ans elFtoi» 
Mais ainfi lorfque l*on repolie» . « »] 
fe réveille-t-on.! ... à Tinilant 
le hpiibeur s'enfuit , & l'on fie ne 
f|U*ttn Congt aior» eft peu dç c^oTc^ 

Cependant cette nuit encore 
j?ai cru le voie i mes gjcuoux. 
U difoit : « Life, )e t'adore, 
to demain , je ferai ton époux «4 , 
Il me deoaandoic une rofe : 
je refufois $ mais à l'inftant 
je fentis fort bien qu*fA aimant , 
1^ foo^e cft encor quelque chofe* 

Fâr M. Mars** 



L'AGNEAU ET SA MEREi 

FABLE. 

^^ u B . les Humains font doux 6c boas | 
dîToit un jeime Agneau caufa^t avec fa mère l 
car c'eft l'homioe i qui nous <ieyoiis 
cous les biens donc nous ioutâbns » 
ombrage » ferpolec , bruyère » 
& l'herbe fine des gazons. 
Il écarte, il détruit les joncs 
qui troublent le ruifTeau dont Teau nous déCiltk^l 
il apprit à (et chiens à nous garder àcs loups ^ 
dès l'aurore il veille fur nous , 
&«fiiusjle tok. de. (a xbaumièc^ 9 „ ^^ 
vers le déclin du jour , lorfque nous revcnonf ^ 

pour reposer Tes chers moutons» 
il étend avec foin la phis fraîche fougère s 
puis quand Tpce brâlanc viendra nous tourmcmei^ 
fa bienfaifante main daignera nous ôcec 
la toifoiti qui nous pèCe & qui nous embarradèi 
-"Pauvre innocent, lut répond la Brebis} 
dans ma îeuneiTe je chéris » 
aînû que toi , l'humaine race t 
mais j'ai connu le monde en vieilliflànt, 
le l'homme que j'aimoîs , je le crains maintenant; 
De lui , comme des loups , redoutons la préfencel 
apprends que le cruel m'enleva trois pedts 3 



('*0 

Il me les acracka dès leur plus cendce e&£uicé 4 

fans être touché de mes cris. 
'Qu*on lui doit rarement de la reconnoiflânce $ 
Kotre toifon fe fîle , & fert à le vêtir ; 

ToiU pourquoi fa' main nous en dégage» 
En mettant fes troupeaux dans un gras pâturage 4 
il double le profit qui doit en revenir } 
fi leur lait fufiîfoit encor à le nourrir !. • • 
Mais je tremble toujours que le Boucher ne viennei 
7c t'inftriii»de ton fort, mon fils, en gémilTant : 
«lui , de la dent des loups fi l'homme nous défend | 

c*eft qu'il nous garde pour la fienne. 

Par Madsme la Marqutfe PB LA FÉ*\ 



ÉP I GRA MME. 
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)as â quelqu'un, tout le long d'une all^^ 
certain Auteur fa Pièce récitoit , 
do«t l'autre ayant la cervelle troublée , 
bas contre lui de fon coté peftoit , 
lorfqu'an padànt, coupant leur promenade 4 
au-devant d'eux fit un grand bâillement : 
Hc Paix , â l'Auteur , fouffla fon camarade ! 
m un peu plus bas ! cet homme vous entend 9« 

Fâr M. POUTEAW» 



LA 



LA BONNE FILLE. 

Air numéroté 3, 

xa. F FA BLE, douce , complaifantc , 
telle étoît Jeannette â feize ans ; 
déjà fa Ijeautc féduifante 
avoit enflamme deux Amans r 
Tircis , Licas vouloient lui plaire ; 
«chacun tâchoit d'cwc vainqueur j 
Jeannette ne favoit que faire : 
Jeannette avoit un fi bon cœur î 

Vn. jour Tircîs , avec tcndrelTe , 
▼int lui demander un baifer : 
Je mourrai , dit-il , de triftefle , 
fi tu peux me le refufcr. 
Que dire ? Et comment s'en défendre ?. 
Lailfer Tircîs dans la douleur? . . , 
Tircis avoit un air fi tendre î 
Jeannette avoit un fi bon cûeuc! 

lîcas jaloux furprît Jeannette 
qui fommeilloît dans un jardin. 
Le fripon la trouvant feulette , 
fit à fon tour un doux larcin : 
foudain Jeannette i ccc outrage 
voulut s*armcc de fa rigueur j 
Année 1783, j 
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elle n*en eut pas le courage : 
Jeannette amc ua Q bon cœur! 

Apres cette £aveur légère » 
furvînt un nouvel embarras ; 
ell-il jufte de Ce défaire 
pu de Tirci^ ou de Licas ? 
Enfin y tout bien penfê , Jeannette 
êits deux Amans £t le bonheur f 
Jeannette n'étoît pas coquette , 
inais elle avoic un û bQn cœur ! 



Far M. REXNlEit. 



I.E SORT DES TALENS. 

Jr OR T U N £ aveugle ; o DéefTe f^xouche ! 
ton ame efl morte aux chants les plus flatteurs : 
ce lourd Mida^ Isii l'admets à ta couche , 
il cueille en paix tes baifers .enchanteurs. 
Brifes vos luths, harmonieux Auteurs , 
refpric dépUiît , je vous le prophétife I 
Tous vos la\iriers font de vains proteâeucs , 
pn réuHîc bien mieux par la fottife. 

far M. Masson ds MoKyil.LlEKs, 
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APOLOGIE DU DRAME. 

^^U fiècle heureux qui t'a vu naître. 
Voltaire a dit dans Tes loifirs : 
ce jouis en paix; cherche à. connoitre i 
>3 n'exclus aucuns de tes plaifirs «»• 
De RoulTcau'la voix éloquence 
cria long-tems , mais fans Aiccès i 
•c pourquoi du Théâtre Français 
»> bannir l'humanité foufiPrante » i 
Monval ne compte point d'ayeuy i 
caché , perdu dans fa province, 
il ne fut ni Vifir , ni Prince i 
mais il aida les malheureux : 
' du fort il connut les caprices , 
il peut éclairer l'Univers ^ 
il eut dés vertus te des vices y 
des pafiions & des revers. 
Ne peut-il , ainfi que Vendôme , 
à fon malheur nous attacher f 
Faut-il des titres pour toucher, 
& ne fuiHt-il pas d'être homme? 
Si d'infîpidcs Profateurs , 
fortis du Royaume des Ombjret , 
par leurs jérémiades fombres 
ont endormi les fpeâateurs 3 
faut-il injuftement conclure 
que le genre de la nacuce • 



le genre quUls ont profané 
comme eux , flétri par la cenfure | 
foie à l'opprobre, condamné î 
Loin de nous cet arrêt bizarre 
qui , né d'un préjugé barbare g 
veut dégrader l'humanité ; 
fie dans la carrière infinie 
oh. plane Taigledu génie, 
(racer un cercle limité l 
Titus , Orofmane & Zaïrç 
parlent à mes Cens attendris i 
de la douleur qui les décMre, 
mon ccçur entend les derniers cris « 
mais à la ffcne refpeâable 
de cesilluftres malheureux, 
je puis , fans être condamnable , 
ne pas toujQurs borner mes vœux; 
après avoir gémi fur eux , 
i'aime à pleurer fur mon femblablç« 
Heureux l'Auteur incéreffant, 
qui dans Içs fcènes pathétiques 
des infortunes domeftiques 
fait .être noble en s'^tbaififanc , 
($c qui fous un pinceau docile , 
mariant le rire 8c les pleurs , 
4e nos devins & de nos mœur^ 
nous offre le tablejiu mpbile ! 
Quoi ! cet Aûçur rare ^ divcfs (*) , 

< * ) J'ai cru pouvoir employer ce mot pour dcfigntr U 
variété des talens de ce célélirç Çomcdiçot M» MoIé. Nne àg 



«jui plein <l*cncrgic & de graceà* 
en maître également retrace , 
da Menteur les flaifans travers , 
9c de Gafton la noble audace, 
ce peintre comique ou touchant^ 
. qui ne reflcmble qu'à lui-même. 
Mole n'eft-il plus attachant, 
quand du Commandeur infolenti' 
il brave TinjuHe anathêmc , 
ic cœur ému , les yeux parlans, 
joyeux de fes quinze cens francs # 
pour le befoin de ce qu'il aime i 
Ampoulés & froids détraâeurs 
d'un genre aimé des cœurs honnêtes 4 
vous qui ne vcrfez point de pleurs ^ 
& qui vous nommez des Poètes, 
venez, venez vous attendrie 
à cette fcène déchirante, 
ou la paternîcé fouffrante 
maildie un ÛU prêt â périr 
pour la plus vetfueufe amante* 
Voyez, entendez Saint- Albin, 
effrayé du courroux d'un père , 
l'embralTer, pleurer fur fonfein, 
lui faire abjurer fa colère* 
Que j'aime en ce tableau frappant 
l'homme fenfible qui l'anime î 
Si dans Nicomède il cft grand , 
dans Saint- Albin il eft fublime* 

Far M. AUDff« 
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LE REFUS GASCON. 
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r ON )oari Mylord.— -Ah! Croupillac, c*e(lroi ? 
<— Eh ! oui> €*eft moû Comme tu deviens me 1 
pour ce trouver , il eft befoin , ma foi , 
<]ue de Tes' pas on ne foie point avare ; 
depuis huit jours , en vain. . . . Mais je ce voi, 
le de mes fens rallégrefTe s'empare. 
—Parbleu î tu vas déjeûner avec moî ; 
fonne mes gens. —Il n'cft pas ncceflaîre } 
je ne fuis point venu pour te gêner : 
chci mon Banquier on m'attend pour aflTaire ; 
y y cours bien vue, & je reviens dîner. 

Var M. Pons d« Verdun. 



M A DR I G A L, 

• Imité du Marin. 



.MARILLE au bord de la Seine 
de fa main grava Taucre jour 
ces doux mots fur l'humide arène : 
a Licidas eft mon feul amour »» 
l'onde toujours s'accroît depuis ce jour aimable , 
3i: d'Amarille» hélas ! toujours décroît l'ardeur. 
hsLs ! mon nom n'eft plus fur le fable » 
ni mon Image dans fon cœur. 

?-'r M. Grouvsiih. 



( 199) 

É P I T R. E 

Pour un Amant jaloux y à fa MaureJ/i^ 



^uoz ! p^ur un peu de jaloufie, 
înSiger un ttl cbAtiment ! 
vouloir impiioxablemenc 
brifer la chaîne qui nous Hé ! 
faiidra-t-il de toute tna vie 
racheter l'erreur d*un moment! 
Cette voix û douce Ac fi tendre 
^ui m'a une de fois annoncé 
Théure où je dcvois vous attendre, 
pour }amaif, d'un ton courroucé, 
me défend d'ofer y prétendre ! 
Votre bouche Ta prononcé $ 
& fans mourir , i'ai pu l'entenclre \ 
Ah l plutôt qu'un i>eureux pardon 
efface un injufte foupçon , 
expié déjà par mes larmes ! 
Life» l'ardente pa/&on 
ne poHlède rien Tans alarmes i 
& j'aurois eu plus de raifon , 
fi je vous trouvois moins de charmes. 
J'outrageai ce cœur fans dCtour 
par mon aveugle frénéfie ; 
maiâ l'excès de ma jalouiic 
prouve l'excès de mon amour. 

liv 



Vouîez-vous, mjufte & cruelle, 
lorfquc pour vous trop cnflammf » 
je vous revois toujours plus belle , 
me punir d'avoir trop aimé , 
coœcne on punit un infidèle ? 
Je vois comment votre courroux ^ 
Life^ à vos yeux eft légitime s 
on ne peut , dites-vous » fans crîm^ 
montrer un mouvement jaloux , 
& qui foupçonne, méfeftime. 
Ah î life, abjurez une erreur 
qui m'offenfe & qui vous irrite 5 
& croyez-moi, je fais, d'honneur^ 
grande eftime de votre cœur , 
mais peu de cas de mon mérite. 
Le ciel vous donna pour charmer » 
jort de Reine & traits de bergère j 
tout le monde doit vous aimer : 
aî-je feul le droit de vous plaire! 
Toujours une tcpdrc frayeur 
fuie une auflî belle viûoircj 
puis-je , fans un peu de terreur , 
îouîr jamais de tant de gloire î 
Si je prifois moins mon bonlieur , 
j'aurois moins de peine â le croire 
Je fais qu'on doit i vos difcours 
une confiance parfaite ; 
votre bouche, chère aux amours.^ 
en jurant de m'aimer toujours » 
de votre cœur fut rintcrprèce» 
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MàiJ je reciouce le pouvoir 
du pecic Dieu qiii Te Ikit voîtf 
il fouvent contraire â lui-même 3 
on aimé, hélas ! fans le faroir» 
fans le vouloir on dit qu'on aime. ^ 
Un coeur peut prefque innocemmenc 
trahir la âamme la plus pure ; 
alors, qu'une infidèle abjure 
le vœu d*un tendre enga^menc , 
û l'Amour difta le ferment , 
il confeîlle auffi le parjure. 
Mais ciel ! où vais- je m'cngager! 
On diroit , qu'au lieu de venger 
tant de vertus que je révère , 
mon cœur qui put vous outrager ^ 
qui mérita votre coUre , 
fe repent fans fe< corriger $ 
' que de remords l'ame faifie f 
quand je m'accufe devant vous^ 
d*avotr été foible & Jaloux , ' 
j'excufe encor la jaloufîe. 
Ehî comment guérir en effet 
d'un mal que vous stve2 fait nattre 9 
ou, quel e(l l'amant qui pourroic 
être jaloux fans le paroître î 
De cette criminelle erreur 
voulei-vous corriger moii ame! 
de vos yeux éteignez là flamme, 
ou cachez leur douce langueur; 
quittez ce fourire enchanteur» 



(toi) 
qui des yeux pafle jufqu'au ctfur» 
ii qui l'actendrit ou reaâamme i 
perdez ces parfums renailTans 
de votre bouche fi vermeille» 
cette voix , charme de mes fens « 
qui femble de fes doux accens 
ftâpper le coeur avant Toreille. 
N*aycz plus cet cfpric fi doux, 
qui vous doaae un pouvx>ir fuprèinfi s 
en un mot, cefTez d'être voiis, 
& je ne ferai plus inoi-même» 
Mais non 5 qu'en vous, dès ce moment, 
je trouve une amie indulgente -, 
Life , Nature en me formant , 
me fit ufie ame trop ardente » 
& mon défaut fait mOn tourment ^ 
mais fongez , ceci doit fans douoe 
forcer une amante au pardon , 
qu'à mon itmotir Nature ajoiite 
tout ce qu'elle ôte à ma raîfon. 

Par M. IMBERT. 



MORALITÉ. 

%^U E faites-tu U feul & rêveur î 
—Je m'entretiens avec moi-même. 
—Ah ! prends garde au péril exirêmt 
^ecaufer avec un flaueur. 



TRADUCTION LIBRE ■ 
DE L'ODE D'HO RACE, 

jTslU feîn de là douleur & de l'adverfîcé, 
d'un lâche abattement ne deviens point la proie | 

& dans le fein de la profpérîcé , 
2i*enfle point ton orgueil d'une infolente joie* 
Ami , tu dois mourir , Tarrêt en eft porté ; 

foit que la main des Parques inhumaines 

ait de tes jours fait un cercle de peines , 
Toit qu'à l'ombre des bois» fur des gazons fleuris^ 

le jeune Dieu qui préfide aux orgies , 
ait d'un jus bienfaifani égayé tes ennuis* 
AinH de Tivoli les xiantes prairies , 
. .lieux toujours chers aux tendres rêveries , 
fouvent au bruit des Cours nous déroboient tous detrx» 
Vois ce frais alifier , vois ce pin faduêux , 
qui marioient pour nous leur ombre hofpîtaUire} 
écoute ce ruiflcau, 4«nt l'onde, prifonnière 
s'échappe en murmurant, dans un Ht tortueQx. 
Cours , vole » DclKus , dans cet iCyle aimable , 

ixiène avec toi» Bacchus &: les Amours^ 
que la rofe brillante , hélas l trop pev durable, 
couronne ces enfans, 6c parfume la cable. 



Hâte-tolj Lachéds file encor ces beaux jouf5> 

la fortune à tes vœux fc montre favorable: 

mais les faveurs des Dieux ne durent pas toujours* 
Il faudra tout quitter i ces latnbris , ces portiques , 

ces vaftes champs , ces. bois antiques, 
lie fuivront point leur maître à Ton féjour dernier ; 

& ces rickefles infenCées , 
par de pénibles foins û. long-tems entad^es , 
groifîront le tréfor d*un avide héritier. 
Que du puifTant Créfus le fceptre héréditaire 

brille en tes mains , ou bien qu'un fang vulgaire 
ait dans la foule obfcure enfeveli ton nom j 
jtiaitre d'une cabane, ou maître de la terre » 

tu dois ta tête â l'avare Achéron. 
Le tems nous chafle tous vers les rivages fombresj 
l'inflexible Minos agite dans Tes jnains 

4'tirne fatale & le fort des humains j 
à fa voix , tour-â-toiir nous irons chez les ombres » 
irrévocable çxil prefcric par les Deftins» 

. FarM.VÂhléUioiAH. 

IN-PR O M PTU 

Fait dans la chambre tV un Homme de Lettres 
nouvellement marr^. 



î.. 



I £ bjQnbeai; habite en ces lieux ; 
tout y. retrace fon image, • 
Lf nuit t on y^^ait ua heureux , . . 
& le jour , on y voit un fage. 

Féur M, GvrÉTAND, 



Il ■■■■irMwimiÉintf 



I.ES DEUX SINGES, 

FABLE, 



^EUX Singes dcfotfuvrcs , s'en furent k la Foîr<r» 
On fait que tout Paris i^y donne rcndcr-vous i 
c'cft pour les fots, les fingcs, les fîloux» 
un excellent obfervatoire. 
Nos caufliques Magots , graves obfcrvateurs , 
cheminant, critiquant, jouant leur perfonnagei 
à la porte des Grands-Sauteurs , 
trouvent la foule obftruaiit le palTage^ 

Là, Tceil fixe, le cou téndù, 
le nez en l'air & la bouche béante s 
fut le bout du pied fufpendu , 
^chaque bénet montre une ame contenter 
& par le charme de Tattente, 
jouit même du teras perdu. 
Malgré les flots prefles de cette populace , 
nos Singes fe font jour , ils vont payer leur place, 
& s'inftaler chez Nîcolcf. 
A Tafpeft d'un couple fi laid, 
un rire fou s'empare du parterre 5 
les loges en écho perdent leur gravité. 
L'ua de nos deux intruf , grimaçant de Cotb, 
di: i fon Camarade : —Frère , 



je croyoîs l'homme moins borné r 
il &0U9 reHemble, & certes c'eft ^mmage 
qu'un être fait à notre image , 
foie auHi mal mQrigéné, 
La rumeur croît , chacun s'emprefTe 
à, ûSLcr nos cenfeurs; les cris 6c les brocards 

fondent fur eux de toute» parti. 
le voltigeur paroîi, & le vacarme cetTe; 

un intérêt, plus vif. entraîne les railleurs : 
car un clou chalTe l'autre » i Paris plus qu'ailleurs* 

Il s'élance, & foudainfar la corde mobile 
fon corps Toupie & nerveux, avec art contourné, 
dans l'orbe qu'il décrit d'un mouvement facile , 
par cent replis adroits âatte l'œil étonné. 
Orgueilleux des lauriers que fon talent moilTonne^, 

notre biftrion, par un jufte retour, 
d'un regard complaifant applaudit â fon tour 
à la foule qui le couronne. 
—-Parbleu, dit l'un de nos grimauds! 
que de bruit! Ôc pourquoi? Pour rien, mon cher 
Confrère. 
Eh ! que feroîent donc ces badaufS, 
s'il nous platfoit d'entrer dans la carrière ? 

S'ils vous avoient vu , comme moi, 
I de l'équilibre accompliiïànt la loi , . 
vers le bout chancelant d'une branche ifolée , 
vaguement fufpendu fur des rocs fourcilleux , 
tranquillement adif dans le fort de vos jeux , 
Baffucer d'un regard , notre augufte aflemblée ! 
£c moi ! d'an feul bond» fans effort. 
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s^îls m*avoient vu , ces lourds Cynocéphales ^ 
fauccr d'un arbre â l'autre , Se dans leurs intervalles • 
Franchir dix fois au moins la longueur de mon corps! 
Ils avoueroient qu'ils font loin du modèle , 

qu'ils tâchent en vain d'imiter ! . . . 
tout leur mérite ell d'ofer le tenter j 
je leur tiens compte de leur zèle. 
mm^ Leur zèle ! . • . • y penfez-vous , reprit Taurre 

Magot • 
ils fuivent leur inftînâ» &.pour trancher le mot, 
l'homme n'eil ici bas qu'un animal copifte | 
candis que nous créons , contrefaire e(l fon lot* 
De vous à moi, c'ed un rôle bien ttifte ! 
J« le plaindrois , car le malheur e(l grand. 
de ne pouvoir agir, ni penfer par foi-méme; 
& ce vice, après tout, il n'en ell pas garant : 
ainfî l'a fait des Dieux la puiflance fupréme. 
Mais qu'il aille toujours, d'un maintien goguenard , 
4roit fur deux pieds^ bravant le foleil , la froidure , 

pour nous avoir vus par hafard , 
afTeâer dans nos }eux cette burlefque allure ! # • • 
Ma fox ! je fuis fon ferviteur ; 
pourcjuoi , diable ! outrer la nature ? 
je bais le peuple imîtareur. 



^f^ 
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BOUTS-RIMÉS 

Donnée par trois jolies FemmeSé 

jl oui OURS être en bonne fifrtune « 
trahir mille beautés, tel bonheur efl douteux: 
Il eft plus doux d*€n aînler une , 
qu'il n'eft flatteur d'en tromper dfzuvw 



LES MÊMES 
Remplis d'tme autre manier/. 



S. 



>EROiT-CE une bonne fortung • 
î'avoir entre vous trois à faire un choix dwteuxf 
je n'oferois en choiilr une , 
dans la peur d'en regretter deux* 

Par M. Desp***. 

'^' " .' ■>■' ! !"■ " 1 ■— ' " ■ ' ■ 'il il - II . 

ÉPIGRJMME. 

JLOU R tous lès vers qu'il fait, le PoëteXubih 
rcflcnt une tendreffe extrême : ^ 

mais des eafans gâtés fcs vers ont le dcftin j 
leur père eft le feul qui les aime. 

Par M. Jame, ' 



LE DEVIN 
QUI N'EST PAS SORCIER, 

CONSULTATION jyiALOGUÉE. 

SLi X C U s B 2 , méat Mathurîn ^ 

mats c'cft par -tout un fait notoire 

que vous lifez mieux au Grimoire, 

que je ne lis dans le Lutrin, 

Or, depuis un mois >*ai pris femmes 

comme vous n*ignorez de rien , 

itites-moî G. la bonne Dame 

m'a fait.... là.... vous m'entendez bien* 

— *■ Ah*, ton nom? «-Jean, ne vous déplaife^ 

--—Jean? c'eft d'abord un vilain nom. 

Ta femme, on la nomme î — Thérefe, 

pour vous fervir , fille à Nannon. 

—Ah î ah, c'étoit une commère: 

G. la fille en tient. ... — Ohî que non» 

—Quel âge as-tuî —Mais je n'ai guère 

que foixante ans. — Ceft bien aflez : 

& Thércfc? — A feize ans paffcs. 

—Eh ! mais , tu ferois fon grand-père* 

Eft-elle belle ? — Comme un jour, 

—La pefte î elle eft bien faite î —Au tour# 

— Hai, haï î Eft-cllc brun© ou blonde! 
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—Brune. «-— Ouf î & grande? — J'en rcpondj. 
—-Ah! diable î & fesyeux ? ——Des fripons, 
les plus jolis fripons du monde. 
—Ouais! des yeux noirs î —Vantez-vous en. 
—Tant -pis. —Comment.... par hafard > 

Maître 

fecois-je .... ? —Hélas ! mon pauvre Jea»« 
fi tu ne Tes pas , tu dois Vèite, 

Par M, Col LIN. 



VERS 

Pour le Portrait de fin M.Geiîest, Cbif 
du Bureau des Affaires étrangères. 

yjft N £ R E u X fans éclat , favanc fans varJté , 

bon père, ami confiant» des époux le modèle, 

il plut, même â la Cour, par fa (încérités 

fut intègre en fes mœurs, pour fon Roi plein de zèle: 

fon coeur du bien public de tout tems embraO^» 

ne fît que des heureux , &: fa perte cruelle 

e(l le premier chagrin qu'il ait jamais caufé. 

?ar M» Fr^hon, 

DES FRAIS DE JUSTICE. 
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L'invention falutaire 
que la juflice avec dépens ! • . • 
Vous di%utcz an pied de terre s 
il vous en coûte vingt arpens. 



JPJELOJPJŒJÊ.'ÔÙX:^ 
CONTRE TYRj 

Tirée du Livre d^lfcue^ chap. Zj* 



. s s I s fur un rocher , fous un ciel fans nuage » 
fuivant d'un œil errant les débris d'un naufrage , 
Ifaïe attendri foupirott Tes douleurs , 
& de Ces cheveux blancs il efTuyoit Tes pleurs. 

Un fri0bn le faifît. Son fang de veine en veine > 
goutte a goutte en fufpens , s'arrête, & coule à peine. 
La met eft calme , & Tyr efl dans Téloignement. 
Le vieillard , pénétré d'un tendre fenciment , 
fourit , & s'abandonne aux plus douces allarme;; 
il jouit du plaijSr de répandre des Urmes. » 
Mais , lorfqu'en Ton ivrelTe , il va» de tous câtés 
protnenanc dans les airs , Tes regards enchantés» 
un rayon de foleil tombe fur fa paupière > 
Ôc fes yeux font noyés dans des flots de lumicrc. 

Le Prophète croit voir un déluge de feux 
s'élancer, par torrens , de la voûte des cieux î 
fon fang jaillit par bonds dans fa veine embrafce , 
& déjà le délire allume fa penfée. 

Vaifleaux, erobrarfez-vous, fuyez épouvantes. 
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D^oà venez-rous de tous c6téé 1 
le glaive a dévoré la reine des cités. 

O Tyr! oà Tout tes ports autrefois û célébceâf 
la mer 'roule ces murs par fcs flots emporcéf» 

Océan, courrc-tôî d'éternelles ténèbres j 
& dans les airs impurs & de fouffre infeûé»t 
que le mugifTement de tes flots irrités , 
fe change en heurlemens funèbres ! 

Quels fons aigus frappent les airs * 
Sidon » les entends-tu ? •• • • Ccft le bruit de (es fersl 

Qui t'a fouillée , ô Tyt , de tint d'îgnomînîeî 
un feul de tes regards éveilloit le génie. 
L'Egypte t'apportoît fes immcnfes tréfors ; 
les cèdres du Liban defceudoienc dans tes ports 9 
& la moilTon du Nil étoic ta nourriture. 
Chargés , pour toi , des dons de toute la nature, 

lancés de cent climats divers , 
d'innombrables vaiflcauxcouvroîent le feîn des mers. 
Et, faifis à ton nom, de refpeft & de crainte , 
les Peuples & les Rois marquoient dans ton enceînce 

le rendez-vous de l'Univers î 

Emus jufqu'au fond des entrailles « 
•n entendoit de Tyr tous ces fiers matelots « 
accourir, fe prelTer, crier fur leurs vaîflcaux : 
«Découvrez-vous , as loin , le fio»t de fes murailles? 
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•• reg»r4ez { eft-îl uen de comparable i Tyt » f 
Ils parleiic. Le tombeau s'ouvre pour rcngloi^dr* 

Qi^and feront te$ foifaîts effacés par tes laripes l 
Vierge déshonorée, on a flétri ces ch^irtnes l 

Tyr eft abîmée aux enfers 
De Tes chefs avilis les pieds , traînant des fers , 
iront chercher au loin des serres étrangères. 
Fuyez, comme un torrent , fuyez dans les dcferts $ 

franchilfez les monts & les mers ^ 

que les o^Temens de vos pères 
fc IcveQt , pour vous fuivre errans parTUnivccs; 

Quel eft cç; étranger qu'ici jç vois defcendre? 
Il chante, & fous fes pieds il fait voler la cendre 
de ces mviïs confumés par le foudre vengei^r, 
Tu rîsî .. tu »e fais pas, ft^pide voyageur, 

que dans ces déferres campagnes , 
Tyr élçvpit (a tête jm-dpfTus des ipo&taçaeç ^ 

Brifez-vous contre les rochers , 
vaîflcaux , elle n'eft plus celle que vous cherchez ! 
Cie^y , verfez des torrens de fumée & de flammes, 
Et vous. Rois, implorez un pain de charité i 
portez, entre vos bras, vos enfahs & y os fcipjnwj 
mendiez les refus de rinhumanité. . .. 
Sur de vaines grandeurs ipfepfé qui fe fQn4e < 

Mère des nations & la reine du monde, 
i Vljfâyçïi çnçier T^r impofoiç 4« ^o^^ ? 
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&: tous Ces habîcans étoienc autant de Rois. . . • 
C*eft donc ainû, grand Dieu, que tu punis les 

hommes ! 
un tombeau nous dévore, orgueilleux que nous 

fommes ! ^ 

Babylone & Damas & les AfTyriens , 
les Mcdes , les Perfans & les Palmyrîéns, 
n*as-tu pas vu leurs Rois femer par-tout la guerre , 
couvrir de leurs fujets la face de la terre ? 
où fonVils maintenant } 

Et tu braves le Dieu par qui feul tu refpires ! 
celui qui fous Tes pas efface les Empires , 
fera-t-il bien rentrer Sidon dans le néant ? 

£fl-ce le feu qui vient dévorer ces campagnes?. . • . 
Non.... Je le reconuois... c'eft le bruit des chevaux 
dont le pied menaçant ébranle les montagnes.... 
Hé î non : c*eft le fracas , le murmure des eaux, 
c*eft le bruiâement des vagues & des flots» 
dont la chute lointaine affourdit les échos. 

Douce paix , cedefcends dans mon ame alarmée ! 

Mais comme en longs filions , la mer brille allum}* I 
Dans la fombre épailTeur des torrens de fumée , 
de gros nuages noir$ , Tun fur l'autre roulant , 
s'élèvent pefamment fur les monts d'Idumée. 
Quels fîniflres éclairs s'élancent de leurs flancs ! 
quel déluge, grand Dieu, de flots étincellans! 



Grice , grâce pour Tyr '... J*ai vu... Ceil une armée ! 

c^cOl CetMm en fiireur à ta perce animée ! 

Ils maxuiVLttLt ic jcombeaux l les morts couvrent les 

morts ! 
j'entends des ennemis les funèbres accords ., 
le fer, l'airain fonnant, le? trompettes, les cors, 
les cris , les heurlemens.... tout le feu de la guerre ! 
fous mes pieds, fur ma tête a grondé le tonnerre, 
Xyr, il éçU;e, il éclate.... Tu dors » 

Voluptueufe ! au miliei^ de fes fonges , 
Tyr a fouci dans les bras du fommeil...» 

Nuîc, jette un crêpe noir fur le front du foleil ! 
Tyr s'abandonne aux plus rians menfonges... 

^e referme encor les yeux â fon réveil! 

Aux armes, aux armes > aux arme;! 
Où courez^vous , Tyriens éperdus ?.... 
Et , le glaive à la main, ils fe font tous rendus! 

. Repoudez donc ces a^reufes allarmes ! 
Que de membres briles fur la poulHère épars, 
des mains... jointes encor , des têtes de vieillards ! 
Un père entr'ouvre i peine une errante paupière 
fur fon fils , qui fourit à ta main meurttière. 
Monftre , qqels flots de fang roulent de toutes parts ? 
cache^^oas, Tyriens, av centre de la terre. 

Précipité du haiit de ces remparts, 
le fils s'écraCè y en écrafant fa mère -, 
fie dans fon fein il écrafe fon frère ! 
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le f&ng du fils a jailli fur le père î 
& tous enfemble ils relient confumés 
ibus les débris futnans de leurs coïts enflamaiés. . 

Aux armes , aux armes , aux armes! 
vains regrets ! ô cris fuperEos ! 
hier encor-Sidon hrilloit de tous Tes charmes I 
le jour fe lè/e?. .. . elle n'eft plus. 

Par M. DE Bonn Ev IL LE. 



É P IG RA M ME. 

jtÎLUPRis d'un bon Bourgeois, Intendant d^ 
maifoA , 

bien nourri, gros &gras comme un Pair d'Angle- 
terre , 

«n Élégant fluet Ce trouyoît au parterre. 

—Parbleu ! quand on eft fait de certaine façon , 

dit-il , on devroit bien fe rendre un peu juftice, 
& ne pas avoir le caprice 

d'étouffer au fpedacle un voiCn délicat. 

•-^Oui, vous avez raifon , reprit l*Homme d'aflFaîre, 
mais , hélas ! Monfîcur, comment faire ? 

SOUjC Ifi monde ne peut, comme vous, être plat* 
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LA VIEILLE DE SEIZE ANS, 

ROMANCE. 

fKiK t A ctt afroaz ianons-nous naui attendrai 

XjêISS à. quinze ans plue 8c fut peu cruelle t 
naît Life > helas ! fut quittée à, feize ans ; 
la pauvre enfant alors n'accufant qu'elle, 
erut , d*étre aimable , avoir paiTé le tems» 

Son miroir m^me à, Ces yeux pleins de charmifs 
ae montroit plus ni beauté , ni fraîcheur ; 
toute charmante » elle pleuroit fes charmes, 
te cet air (Impie -exprimoit fon erreur* 

«t Pavois quinze ans, quand tu me trouvoîs bellcj 
I» un an;détruîe:ma beauté , «on v<ienr : 
» mon coeur, hélas! t'aime encore infidefle: 
•» mais à feize ans peut-on offrir fon coeur ) 

M Tu me preflbisi quel feu !.«• quelle tendrefle U» 
m mais j'ai feize ans j adieu tous tes defirs ! 
» du doux plaifir je fens encor l'ivrefTe ; 
a» mais l'ai feize ans : adieu tous les plaidrs ! 

•• Quoi ! vingt printems que toi-même as vu nattrCf 
M à tous les yeux n'ont fait que t'embellir ! 
Année 1783» K 
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n mçA, i*ai Cent ans, )e n'ofe pluf pttoftr^ t 
I» un 44 4*^uno^ ^ ^pnç pu me vieillir l 

M Hier Damon qu! me pourfuîe Ans cefle g 
•> m'offroic un cœur tout prêt à s'enflammer j 
«• allez, lui dîs-Je, allez â la jeunefTe : 
m moi, i*as fçizç ax^ , pn ne doit plus m*sâmcé^ 

^'Mais A«n, eruel, reviens à tàBergèreg 
^ reviens , pardonne â mes feize^printems ; 
•9 s'il faut quinze ans , perfide , pour te plaire^ 
n viens, dans tes bras, f aurai totijQurt ^nuurt 
a»ansss»« 

Far, U. 0ROy VB;.lBf 



ÈPIÇRAMM^, 

Jt ouT fier de ^^uelquet prix qu'au ILonrre ^ 

remporta , 
(du nombre des Quar^^e , Argant fe croît d^jd. 
Oui , y^ l^re , dit-il % û. la troupe ii^miortelle 
liç m'a pas, â trente ans, au fauteuil inftalléf 
je veux me brûler la cervelle. 
I^es çbers ;^mis ^ c'çft un cerveau biâllli 
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ELOGE DE LA FIEVRE* 
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tRASMB a vanté la folie | 
Àutreau chantoù la gale & fei riches iMê t 

îe chante une meilleure amie* 
Jardiehne de mes jours , eompagne de net nuSàfi 
Fièvre leme , je ce bénis* 
Heureux préfenc de la nacurer, 
.ta flamme épure notre fang, 
& dans Tes plaiiirs , Cpicure 
devoir ce mettre au preosîer ttûgi 
la. famé , rér^llant nos foins ôc nos incrigtkéli 
/tut qu'à l'aube du jour on quitte le cherec | 
elle nous expofe aux fatigues ; 
tu nous retiens fur le duvet* 
Ne prodigue plus tes vifîtes f 
le vulgaire en eft bientôt lai ^ 
il eft content quand tu le qaictef 4^ 
& tu ne fais que étt ingrats* 
Dans la moUeiTe oh tu me plongei | 
je goâte det plaîitrs nouveaux* 
Le réveil vanc-il tons les fonget 
%ue m fais voldger sutour de mes rideaaxS 
.Une dottce langueur , une flamme divine , 
i mon pouls inégal annoncent ton retour* 
Marton fait infufer la feuille de la Chine 4 



Ta viens , à pis comptés , furprendrç toa Apotre« 

Si par fois , dans le rude afTauc 
^ ^ue ta force lîrre â la noue » 

tu foufHes le froid & le chaud , 

c'eft pour tempérer Tun par Tautre j 

JSc de tes accès menaçans 
tenait le calme heureux qui règne dans nos fenf* 
Si ces feux conllamment circuloienc dans nos veines t 
le flambeau de nos jours ne s'éteindroît jamais t 
nûniftre du trépas , tu termines nos peines ; 

c'eft le plus f rand de tes bienfaits. 

Pjr Jtf. D]? LA LOUPTIPR». 



LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ. 
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M A Vérité gtc dans un«rou« 
a dit le rieur Démocrice i 
mais on ne fait pas encore oi^ 
la Nature a caché fon gîte. 
Si , félon un Proverbe^ ancien « 
daQs le vin elle s*e(l fauvée , 
Alîdor la trouvera bien , 
i*il ne Ta pas déjà trouvée. 

Pâf AT; Simon» 

• 9.' 



. LE NOUVEL AN, 

Vers faits, au commencement de lySz» 

Oaturnb cftle viéujt nom du Tenu $ 
les ans comporent ùl famille } 
il ferre de fes doigt pefans , 
au lieu de fcepcre , une faucille 3 
mais, à Rome , où fumoic Tenceni 
pour ce Dieu très-peu tutélaire » 
on accufoit ce mauvais père 
de dévorer tous fes enfans* 
Trop vieux pour devenir plus fage , 
trop dur pour, modérer la rage 
de fon appétit importun , 
il vient encor , l'antropophage $ 
êc mafiget Pan q^atte-vingt-un« 
Il change en épines les rofes ; 
oui , mais par fes métamorphofes 
le laid par fois fe change en beaUt 
Et voilà bien ce que j'éprouve ^ 
car, fans y fonger, je me trouve 
au nouvel an, un coeur nouveau* 
L'an dernier j'avois , taciturne , 
à peine vu le josr venir , 
que , rival de l'oifeau nodurne » 
îe lexrouvois lent à finir. 
Je ccfloii d*diffksi: ^ c^çft touf dire ;. , 

Kiij 
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l^eBAu! réagît de toutes parts 
me défendre , en bâillant , le rire i 
rien n*attachoit plus mes regards.. ,« 
ah i je n'avois pas tu Thémxre» 

Fortune , idole des iEK>rtels , 
jnalgré tes prêtres , tes aufpices , 
|e me moquois de tes caprices 
lufques aux pieds de tes autels*^ 
l^e toi toujours prêt à, médire , 
son- yienx bandeau me faifoit riic | 
je calciiloîs tous tes faux-pas; 
je ne Toyois dans ce fracas 
i2u*une trifle monotonie ; 
dans la richefTe , un embarras ; 
dans les grandeurs , une folie» 
1/Vh ! reçois, ma palinodie : 
j'abjure mon impiétés 
fimmole à ta divinité 
ma iauvage philofophSe. 
Xe 2èle fuccède au méprit; 
plein de refpeâ pour tes ricbcâcs^ 
je te les demande â grands cris*. 
Paye > 6 la Reine dti OéefTes „ 
mon repentir par un fourîs, 
& mon encens par ses largeHèit^ 
Ce zèle imprévu te furprend; 
Teux-tu favoîr ce qUi Finfpire 2 
7adis fétois indifférent y 
Biais aujourd'hui j^aime Théaridïi 

gPéçOç. delà raatf| 



'âOAt 6ft néglige la préfen^é , 
jnais ^ui fais pleucer ton abrcnif 
à la plaintive humanité « 
}e Yoyois ces biens fans énviej 
font toi , Divinité chérie ^ 
jnoii coeur n'ayoît point foupir ^ | 
tes bienfaits prolongent la vie } • 
& ma vie avoit trop duré. 
Ah! daigne exaucer ma ptîètet 
fiir moi que tes yeux fatisfaits 
répandent leur douce lumière ) 
te que tes utiles bienfaits 
s^étendent fur ma vie entière ! 
Je ne te demandois plus rien > 
Déefièy^e dois m^en dédire ^ 
f étois aveugle. Ah ! fen conviens d 
la vie 9 oiû » la vie cH un bien » 
car je fus aimé de l^hémire* 

Si i'aî pu toucher en ce jotic 
ces deux Déités qu'on adore « 
te la Déeâe d^Epidaure , 
te i^aveugle foeur de TAmour ; 
il J'obtiens de leur bienfaîfance ^- 
tc les grandeurs pour éblouir, 
te Tor pour fixer l'abondance» 
te la fanté pour en jouir : 
6 qui plus que moi dans la vie 
pourra goyter plus de douceur I 
Mais , û dès4ors â mon bonheur 
{e Ciel alloic porter savîç > 



il votre équité , Dieux puiâàns , 
à tant de bi«ns ne p«uc foufcrire^^ 
ah! reprenez tout, j'y confens. ••• 
mais lai(2èz-moi toujours Thémîre. 

■ gg? ^ 

LA REVANCHE. 



OU S vous plaignez, fière Ifabellt^ 
^ue mon coeur inconftant & faux ^ 
adorateuc de chaque Belle ,, 
feignant d*être toujours fidèle , 
brûle toujours de feux nouveaux.. 
Non , je ne fuis j^s infidèle s 
qu*lVis ne vous allarpae pas y 
je l'aime , mais je n*ai pour elle 
aucune autre amitié que celle 
que vous avez pour Licidas. 

Par i^. H OFF MA W« 



MORALITÉ. 



IL. 



I A confcîence parte : écoutons bien fa voîx^ 
le crime à l'étouffer met un vain fubterfuge , 
*: de n'os aûîons elle eft tout-à-la -fois 
la loi , i'accufateur » le témoin 6c le Juge» 
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LE PRÉSENT INCOMPLET, 
CONTE. 



, Douze Elus qui rormoienc un Chapîcre» 
depuis crois mois , Paul devoir mille francs | 
mais fa caflecce , en dépit d'un bon titre » 
pour les payer lui demandoic trois ans. 
Le verre en main , &. les coudes fur cable » 
xêvanc un jour â fortir d'embarras » 
il fe fouvienc qu'il a dans fon étable 
douze gorets bien tendres & bien gras , 
que fraîchement fa truye avoit mis bas* 
En porter un à chaque Vénérable 
pour l'attendrir » en lut contant fon cas , 
cfl un projet que Paul trouve admirable» 
m Ceft le bon Dieu qui m'infpire ceci \ 
>f> Remarque bien , dit-il à fon épouféV 
^ M remarque bien que nos gorets font douze r 
n.& ces Me^urs tout jufte douze auffi » l 
Joyeux , Dieu fait ! le Manant s'endimanche^ 
il va trouver nos Béats en fecret ^ 
à chacun d'eux il préfente^un goret , 
fie chacun d'eux lui promit carte Manchet 
trois ans de plus , comme il le defiroîu 
Le lendemain le Chapitre s^aiTembU s 
Paul fait alors un grand fîgne de croix : 
m ChacuA â parc m'ayanc promis fa voix^ 



a» j'aurai, dîc-îi» les douze voix enfemble 04 

Si qu'il chancoic d'avance aîlelma / 

^uand le Chapitre en fortant lui cria : 

ft Point de quartier! dès demain paye ou tremble U^ 

Four le calmer, lort^, d*un ton papelard, 

chaque Béat le tirant à l'écart , 

lui dit : ce Mon cher , j'ai parlé fort & ferme 

•• en ta fayeur , & j'ai vingt fois conclu 

■» que l'on devoir t^accorder un long t^rmei 

•> notre Chapitre ainfî ne Ta voulu ». 

Paul , atcrifté du refus qu'il elTuye , 

fonge aux gorets i & d'un air ingénu 

s'écrie : •« Hélas î que n'aî-)c donc connu 

M votre Chapitre ! il auroit eu ma truye an 

Far M* Pons &e Vekduh. 



I.E DANGER DE BAILLER^ 



AR trop bâiller, ce bon Monfîeur Grégo!re| 
ces jours derniers fe démit la mâchoire. • • • 
Vient fon Doâeur, & foudaîn l'accident 
cft réparé. ••. Puis enfemble on babille.. •• 
Où vous a pris cr cruel bâillement ? • . . 
pw» Au beau milieu d'un foup«r de famille. .^^ 

Far M. V. Xt 



^ (227) 

LE CHANT DU BARDE, 
Imité des Poésies Erses. 

JL rakqUIIIE , Je veillois aflis fous un vieux chéne^ 
Le génie orageux précurfeur des hivers , 
ibupiroit triftemenc le long des bois déferts , 
& du flambeau des nuits la lumière incertaine 

brilloic en tremblant fur les mers. 
Je revois attentif au cri de la tempête , 
& mes cheveux blanchis s'agitoient fur ma têce* 
Augufte obfcutité , defcends \ j*aime ton deuil. 
Voici l'heure où cachés au milieu des orages (^)f 
les efprits des Héros errans fur les nuages , 

planent autour de leur cercueil. 

Mais qu*entends-je ? Une voix m'appelle : 
Oflian. . . . Oâian. • • • ce n'eft point un vain bruit : 
c'eft la voix de Fingal, c'eft l'ombre paternelle » 

j'étends mes bras : elle s'enfuit. 
Âh ! qu'au moins dans les airs mes chants montent 

vers elle \ 
PuifTent-ils la charmer une dernière fois ! 
Deux hivers ont pa^ : ma harpe détendue » 
aux voûter de Selma {**) fe taifoit fufpendue* 

(*) Les Poètes Erfei croyoieot que les unes des morts 
erroient dans les nuages. On peut voir dans la belle 
traduction de M. le Tourneur, leur fmgulière Mythologie, 
On a raffemblé dans ce Poëme lyrique les images qui leur 
font le plus familières , fans fe fôuineure à une imiuùoa 
Uttérale. 
(**} Seluu 6tgit Iç FaUis de Fingal. 

K vj 



Sveitfe-coi • ma harpe , & fL-éinis fous mes doîjgt»>r 
O Malvina .' fille ailoréc(*), 
toi , q^ui partages mes douleurs ; 
qui , jeune encor , baignes de pîeurt 
«te mon fils , ton époux , la cendre révérée ; 
viens d'un Batde actrifté , fôutenir les accens». 
Mêle à mes fons- plaintifs tes fons attendrifTans. 
Guerriers , accourez tous : ce vainqueur tutélaire ». 
l*anii des étrangers (**), votre ami,. votre père ^ 
le grand Fingal n'eft plus : déplorez fôn trépas. 
Pofez fur Ton tombeau vos piques renverfécs , 

. par la rouille émouflees: 
^ui pourra déformais vous guider aux combat»^ 
Rochers , fur vos cîines vieillies , 
gardez le bruit de fes exploits ! 
Hejr, qui vis fes vailTeaux triompher tant de fois t< 
«s eaux enorgueillies 
tretTailloiént fous leur poids. 
Nos mères lui dtfoîent: de ton nom- protégées, 
nous repofon» en paix^ Fingal Vtu nous défends*, 
filais de nos ennemis les mères aiRigées 
trembloient à fon approche, Scpleuroient leurs enfans» 
Evénemens paflés , que les tems engloutiHènt > 

renaiiTez. â mon fouvenir : 
a mon oreille encor les armés retentilTent } 
î'ai reffaiâ ma lance, 2c je croîs rajeunit, 

(*) Ceft à Malvina qu^O/Ran sulredb prer^ue. tous fss 
Pocmes ; elle étoît reuve d*Ofcar , (ils d^O/Iîan. 

(**) Ce titre d^honneur qa^OïQan donne toujours àPingal^ 
prouve le gnadreff e^ de ces peuples pout rbofpitallté. 



Les piques rciplenciiiïânccs 

rayonnent comme Tédair^ 

les flèches recenôCTantes 

fifflenc , & volent dans l'air ;. 

déjà les rangs Te confondent «. 

les coups prefles fe répondent,, 

& le fer. croife le fer« 
Fîngal eft loin de nous : lut Ces pas je m'élance*: 
je vois de tom$g parts Tennemi confondu 
s'enfuir , épouvanté des rayons de fa lance j 
Fingal cherche Cachmor (*)•, un moment fulpendu* 

le deftin entr'ieux fe balance» 
Cathraor réûfte en vain : dans la poudre abattu «. ■ 
digne de fon rival , noblement il expire. 
Fingal eft attendri : d^, ùl gloire il foupire* 
Confole-toi , Cathmor I il loua ta vertu. 
Mais que dis-je ? O mon père !..au milieu des batailles i^ 
du laurier des vainqueurs dois-ie te couroiiner i 
Ah ! plutôt je dois entonner 
le trifte chant des funérailles* 
Ces momens de triomphe ont pad^ fans retour» 
De ta tombe en trois pas je mefure l'enceinte (**) ,. 
'& le chevreuil bondit fans crainte 
fur l'herbe qui croît à Tentour. 
A ton heure dernière , un fourd &- long murmure 

(*) Cathmor eft un des Hi^os tes plu» intéreffîins d«t 
Voemes d'Oflîan. 

(**) Cétpit l'u&ge des anciens peuples d'EcofTe de marquer 
un efpace aux. tombeaux de leurs Guerriers. OlCan y f aîti 
^jiycnc-^laiion. 



f areoafut triftemeiit le iîlcnce des bo!s » 
le tes chiens délaiiIBs , erratis dans Tambre obfeure^ 
d'un funèbre aboîndcnt m'effirayèrent trois fois* 
Dans l'horreur de la nuit, nos harpes gétnilTantes 
d'elles-méme ont formé de lugubres concerts . 

comme fî du milieu des airs 
«[uelqu'ombre avoit couché leurs cordes frémi^nces* 
Combien depuis ta mort je connus de revers ! 
J'ai vu tous mes amis dans le tombo«f defcendre } 
d'une éternelle nuit mes regards font couverts (*)• 
7e n'ai d'autre bonheur que d'embraflfer ta cendre* 

Ou! , tous les jours, près du torrent» 
tion loin de la forêt , fous la roche prochaîne , 

avec effort , ton fils mourant 
conduit par Malvina . fur ta cendre fe traîne , 
le de fes foibles mains il la preflê en pleurant. 
Tu le rois : c'en eft fait ! je ne yis plus qu'à peines 
52ttand pOHrrai-)e , 6 Fingal , habiter près de toi 

le palais mobile des nues i 
Quand pourrai^je m'unir à des ombres connues > 
Déjà pour m'entraîner tu te penches vers moi» 
Je vais te joindre enfin. • • • J'ai célébré ta gloire % 
les (iècles déformais chériront ta~ mémoire. 
Dans nos bois orageux quelque jour entraîné, 
le voyageur penfîf , honorant ton courage , * 

tiendra fe repofer fur la pierre fauvage 

dpnc ton cercueil eft couronné. 

Par M. DE FONTANSS. 

(*) Oman dtmt aveugle tas (* vkiUeift i comme Homèrtt 
«Hilton. 



L^AMAKT INDÉCIS, 

CHANSON. 

Air numéroté 4» 

J 'A I M A I , trois fois, dans ma vîc |^ 
c'ed beaucoup , j'en fuis d'accord ^ 
& , pourtant > 'fsà grande enyie 
d'être aimé , d'aimer encor. 
Maïs , je redoute une chaîne» 
mais , mon cœur forme un defir. « «^ 
je me fouviens de la peine % 
je me fouviens du plaifîr. 

A quinze ans , ce fut Théréfe 
qui reçue mes premiers vœux. 
A quinze ans, comme on eft aife^ 
§Êand on came 6* qu^on efl dmx /• • • 
Mais je fus éloigné d'elle , 
& je vis bien qu'un abfent 
a grand tort envers fa Belle , 
quoiqu'il foit très-innocent. 

A vingt ans , la jeune Annette ' 
me fie demander ma foi : 
un autre avoit la coquette y 
Içfut écondttît pour moi«»^»^ 



( 2?2 ) 

A mon tour , par un troificme» 
un foir , je fus fupplincé ; 
on répoufa i c^cft de même 
^ue s'il eue éc6 ^uiccéw 

Enfin , U noble Lucîle • 
cinq ans après , me féduttf 
je faifois le difficile , 
avec le tems on s*in(lruît : 
il fallut pourtant fe rendre». 
}*7 trouvai de la douceur,,.»' 
on me laiflTa , pour reprendre* 
mon dernier prédécelTeur» 

De mon cœur voîli l'hiftoire- », 
û tragique , aflfurément , 
qu'on aura peine i. la croire •> 
dans un fîècle auffi confiant : 
mais j*en appelle i ces Dames 
qui , tour-â-tour , m*ont quitté ^ 
£ je mens , elles font femmes. 
à dire la vérité* 

Comment faire dans la We^ 
fut ce point eft-on d'accord-^ 
doxs-je écouter mon enviei 
aurai-je raifon^ou tort? 
Ma fcience e(V incertaine >. 
& ie n.*ofe plus chtiiii:. 



l'amour e/b-il une peine? 
l'amour eil-il un plaifir? 

E N FQ L 

C*eil à vous, belle Henriette r 

i décider, en ce jour, 

un cœur , qui craint & fouhaitc 

d*en revenir â l'amoui t 

fauf , à le quitter enfuite, 

fi tel cft l'arrêt du fort , ** 

qu'on fe prenne & qu'on fe quitte 

pour prendre & quitter encor. 

Var M. Garmifk^ 



H. 



PORTRAIT 
De Mesdemoiselles P« 



Leureux qui de Chtoé pourroir tourner ta tête! 
Heureux qui de Zilla poorroit charmer le contr ! 
Ovide eût au prenrîer envié fa conquête s 
TîbiiUe eût au fécond envié fon bonhcsr. 

fêrBLU CkaaUar DE L'OiUlUAlU^t 



(»»4) 



LE BEAU CONTEUR. 



Cl 



'h * tfit didfus t^ un homihe d^cfprft ! 
contes, bons-mots, bc la fable 9c Thiftoirt^ 
iUns Ton parler qui Jamais ne tarit , 
À points nommés s'ofifrent â fa mémcnré* 
S^ii dit un mot, on admite, ou l'on rît. 
^aelqu'un long-tems » en fitence , Técoute* 
•—Tout ce qu'id vous citez entte noust 
cft. lui dit-il , adatirabie fans doute ; 
■uît» dites-moi quelque chofe de tous! 

Vat M. CUTiTAKO* 



ÉP IGRAMME. 

3 'CnTBKds toujours parler de Madame Arabellei 
P^r-tout on la recherche arec empreflemenr. 
^ette femme a fans douce un mérite étonnant ? 
|Eft-elle ieuoc \ •— Non* «—Mais» du moins » cncox 

belle? 
to^-Elle le fut iadis; M^EIIe a beaucoup d'efprit » 
te-Le iîen n'eft ni brillant, ni fécond en faillies. 
"^■Qu'a-t-elle donc enfin pour faire tant de bruit! 
^p^e qu'elle a» mon amitM.. trois filles fort joliett 



(*»0 

A MADEMOISELLE 
CLÉOPHILE DE *♦** 

JLk'lN C ON S TAN C E & TzttiEce 

par-tout remplaçoient Tamour | 
toujours fournis au caprice t 
^ fon pouvoir étoit d'un jour. 

•e Mes feux, dit-il , vont s'éteindre i 
a» ils dévoient tout aninieré 
M Que les mortels font à plaixuire l 
to ils Aè favent plus aimer »• 

Pour prévenir cetoutrage« 
il épuife fes efibrts 
fur le plus charmant ouvrage 
^u'embelliflent fes tréfors. 
Or , jugez s'il eft habile , 
l'enfant , maître des humains i 
vous voyez dans Cléophile 
le chef-d'œuvre de fes mainn 

JLuî-même avec complaifancc 
vit fon prodige nouveau | 
les grâces , i fa nailTance » 
entourèrent fon berceau* 
Le Pieu dit : Je fuis tranquille i 
ptu ac peut plus m*allarmer i 



quand ils verront Cléophilf , 
ils voudront encore aimer. 

Quelle grâce eBchantcrelTe 
dans fes traits, dans Ton efprtc! 
elle Charme , elle intérefle, 
elle attache , elle ravit. 
Le coeur le plus indocile 
contr'elle ofe en vain s'armer* 
Un regard de Cléophile 
cft un ordre de l'aimer. 

Quoiqu'Amour m'ait dans Tes chaînia 
engagé plus d'une fois, 
€juoiqu'Amour , malgré Tes peines, 
m'ait fait adorer fes lobe i 
par une erreur trop facile 
dans un coeur bien enflammé « 
je crois , près de Cléophile» 
n'avoir pas encore aimé. 

Je veux , à fes loix fidèle , 
ne chanter que mon ardeur. 
Dieux ! que ma Mufe n'eft^elle 
au(fi tendre que mon coeur ! 
Ma voix i l'Amour docile , 
n'a qu'un refrein â former t 
l'aime , j'aime Cléophile , 
<C ne vis ^He pour Taimer. 

Par M. D. L. H» 



^37) 



PORTRAIT DE MA SCEUR; 



U^ 



N frère n'eft pas indulgent { 
dans les craies d'une fœur » il veut le plus fouvenc 
voir un défaut où fe trouve une grâce t 
moi , )*avoûrai ^u*en ce momenje 
la fraternité m'cmbarrafTe» 
Et vous voulez que dans votre portrait» 
je trace vos défauts fous un crayon fevère ? 
Il faji^t doncg fDA foeur, pour vous plaire 
dire en vous ce qui nous déplaît. 
Souffrez d^ moins que je vous félicite 
d'unir à deux feux noirs û brlUans & fî doux 
des cheveux d'un blond qu'on imite., 
fe déroulant plus bas que vos genoux* 
Vous 7 joignez tous les moyens de plaire | 

un front du plus joli contour , 
un pied qu'on cite , une taille légère. 
Enfin , je vous croîrois une fœur de ramour ^ 
fi je n'étois pas votre frère. 
. A la beauté vous m'offrez des talens 
la réduâion réunie. 
Vos pinceaux font frais & brîllansi 
la harpe fous vos doigts charmans 
devient la voix d'Iphîgénie. 
jb . Vos mouvemens & vos propos 
décèlent â la fois la grâce & la fin^fle | 



mJtt U fffttenûcé me ptelHs 
de revenir â vos défauts. 
'^m , Ytn ai découvert, ( Tans eonfulcer les /eiiiai44]| 
à votre bouche , & même jufiju'à deux» -' * 
die baille ai(emen€ aux propos ennuyeux s 
«lie lance par fois d*aimables épigrammes ( 

vous le favez, & je le fais bien mieux» 
Ma fceur, abandonnez la moitié de vos armef | 
^uel boa mot peut valoir un fourîs gracieu x I 
contentez^vous de bléffer par vos durmÇ6i^ 
Pardon ! j'ai parlé librement 
pour obéir â votre niodeftie ; 
pour ménager la mienne , (e* vous pcîe. j( 

oubliez tout remercinienr. 
Voulant faifîr l'exaâe refTemblanee # 
le Peîotre a du » pour ce delTeîn , 
vous regarder long-tems , voilà fa récompenfe i 
vous payez à fes yeux l'ouvrage de fa main t 
le prix de ce portrait fut de voir le modale | 
on dira qu*il n'cft point flatté; 
fon féul mérite eft dans la vérité : 
jiuprès de vous tout doit être fidèle* 




MES PARDONS. 

\^ u o I Q u S (rîponne alfurément ^ 
^Friponne auunt ^u'oa peut Vètte ^ 
yardon » lifette , û pourtant 
plus que v^Hc çncor je fuis craitréw 

Quand me plaignant d'un ton beiâfl[ 
de votre vertu fans égale, 
fout ham; je vous nomme Veftale 4 
«put bas je murmure •• • Catîa« 

Au vieil amour dont je m*oçCufj|| 
4 vous retracer Iç jargon , 
vous me prîtes pour Céladon ^ 
exprès pour éfre votre dupe » 
échappé des bords du Lîgnooi 
]pe mon infâme Aratagême» 
pauvre innocente , hélas! pardom t 
mais la dupe c'étoit vous-même* 

Quant 4 mes vers pu billets à^tÊf 
irépétant par- tout : « je Vadore « , 
ils font vrais ; mais , c'eft pis encore |( 
^r ils ne font pas fûts pour voiu^ 
Cpmpo(és jadis pour ma Flore . 
( ces vers-là fe rclTemblent tous ] 
ftd depuis , fph dit 9W% HQM. 1 



cru pouvoir les donner à Laure , 
ic des mains d*Hébé , Rofe , AgUure § 
ces fleurettes vinrent à vous , 
comme , par un deftin plus drdle , 
la fleur qu'on cueille i vos genoux « 
& que s'arrachent mille foux , 
^oit parvenir â tour de réle 
îufqu'i votre futur époux. 



ÉPIGRAMME. 
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^u I » ma Chloé , pour Jamais je te quîccct 
Ce qu'il en coike â mon cœur eft aflreux % 
fliais ^vcc moi ta perfide conduite 
Ax'impofe , hélas î ce devoir douloureux» . • ,^ 
Chanfons ! chanfons ! je fuis fourd & fans yeux» 
Tout ce que puis faire pour toi , ma chère , 
c'eft de tarder^ pncore un jour 6u deux , 
f our ce laiflèr me quitter la première. 

fat M. PlDOV, 



LES 



('♦O 



JCJÉ^ JP^JELu£MX^. 



X.^^AU'fRE monde , Zelxnls , eft on monde inconno 

oà s'^are notre penfee. 
D'y ▼Ofager fans Fruit la mienne Veft laflce ) 

pour toujours j'en fuis revenu. 

J'ai Yu dans ce pays des fables 
les divers Paradis qu'imagina Terreur : 

il en eft bien peu d'agréables i 
aucun &'a lacisfait mon esprit & mon cœur« 

Vous mourez, nous dit Pytbagore : 
mais fous un autre nom vous renaiflez encore 
& ce globe à jamais eft par vous habité. 
Crois-tu nous confoler par ce trille menfonge « 
Philofophe imprudent , & jadis trop yanté î 
<lans un nouvel ennui ta fable nous replonge* 
Mena à notre avantage « ou dis la vérité^ 

Celui-li mentît avec grâce, 
qui créa TElyfee & les eaux du Létbé. 

Mais dans cet afyle enchanté , 
pourquoi Famour heureux n'a-t-il pas une placCi 
Aux douces voluptés pourquoi 1 Vt-on fermé > 
Du calme & du repos quelquefois on fe laflê % 
on ne fe \zffe point d'aimer & d*6(re aimé. 
Aimh JjSft !• 



I.^ Dieu de la Scandinavie , 

Odin , fOur plaire it fer- &ttènî c is ,- "-'^^!^ 

leur promctcoit dans j*autre vie » ^ ^^ 

d(5 armes, des coiob4i$« ;& de. â^x^auc iaarîçr«« 
Attaché dès l'enfance aux drapeaux de Bellpi^e , 
j'honore la valeur, â d'Eftaii^ j'applaudx^ I 

maïs je pènfc qu'en l^araflîs 

on nç doit plus tuer jterronne; 

Un autre cfpoîr'ieduît lé Nègre înfôfcOftè 
qu'un Marchand arracha des déf^fts de l*A£zi(jîe» 

Courba fous un joug defpbtiqut » 
dans un long efélavage 11 languit ehchai&é. 
Mais quand l'a more propice a fii^i les Aiîtèfe? $ 
il revole joyeux au payk de Tes pères , 
& cet heuréui retôat eft îuivi d'otr tifpai. 
Pourquoi , vl/atit ôû taott , )t t^de ^r rcft pas. 

Non , Z'elmis , ïptèi tton tr £pâs » 
jç ne dierchèrâi jxïîht les bDrds <jai m'Ofit rtt 0»tttie j 

ipon Pat'adîs Ue Oiutcrtt éttre 

9UX lieux oti Vous Ae 'Tèrtz pâ^ 

Jadis au milieu des nuages , 
l'habitant de TEcottc avôît placé le Cen. 
Jl donnoit à fon grç le calme ou les prages ^ ^ 
âps moctels vertueux il cherchoit fentredea» 

Entouré de vapeurs l)rniant;es , . 

couvert d*une robe d'azur , 
3 aîmoit à glifler fous le ciel le pbs pur , 
fç CjSi iQpnpoÛ; ADUvenc Tou; àçs formi^s ria^c^es* 



( ho 

Ce pafTecems e(t aOez doux. 

Mtis de ces Sylpkes« entre nous, 

je ne veux poiac gtoSir le nombre. 
Tjù ^uel^c ccf «gvftnce à a'^re fks ^«'«nc onubr^ ; 
une ombre eA peu de chofe , & les corps valenc 

mieitic ; 
gardons-les. Mahomet eut grand foin de net» dire 
^ue dans ton ^rtd» fou eocsok avec «««• 

Des Hourk <ft^ l^eapeax empira. 
' l.â , les ftccraks (îmic mHnoneli ; 
Hcbé n'y vicilKt point 5 la b^lle Cythéréc , 
d'un hommage phts dotiic coniftamment honorée , 
y prodigue aux EIbs des plai(ks éternels. 
Mais je voudrois y voit un Makre que }'«dore , 
l'Amour, qui donne feol un charmt âivds dedis, 
i'Amour, qui donne Tcftl et la grâce aux plaifir$. 
Pour le rendre -^tfnt , j'y condairois encore 

la tranquille 6c pure Ainîâé, 
& d'uti cœur trop fenltblc ette aotoît! la moitié. 

'' Afyle d'une paix profonde , 
ce lieu {croît alors le ptuj l»cau des (ejours ; 

& ce Paradis des Amours , 
û VOHS vouliez , Xehnis , on Fauroiten ce monde. 

Par M* le ChevAÎUr » E P a R N y* 
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SUR LES HÉROS D'HOMÈRE* 



30, 



''Achille aux pieds légers on nous vante ^ 
gloire : 
maïs s*il fut un. Héros , ce fut par le talon : 
n*eft-Qa pas sûr de la vidloîre , 
quand on ne peut il^ous blelTer qu'au tendon | 
Des Héros l j'en trouverai mille 
avec ce beau Cecrec : mais depuis que Bacon 
inventa la poudre à canon . 
le mener eft plus difficile. 
D'Eftaing , Bouille , la Fayette, Narfau* 
Naflàu, vous n'aurez point d^Homère S 
vous braverez les vents &, l'eau , 
& les feux de l'enfer nouveau * 
qu'apporta fur les âots le Démon de la guerre* 
Nos Mufes , fans honneurs laifTeront vos exploit^ 
,On aime mieux chanter la valeur équivoque 
de ces Grecs menteurs & fournois , 
qui dans dix ans ont pris une bicoquç 
à l'aide d'un cheval de bois. 

Par M. le Marquis de Vllizrr^i 
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LE CHEVAL GRIS, 
CONTE, 

3uL N Champagne jaits vivoîe un Chevalier» 
riche en vertus, pauvre en finance. 

Falloic-il en champ clos , en combat ilngulier, 
donner des preuves de vaillance? 

il écoit le premier i battre & le dernier. 
De Tes exploits aufli la renommée 

de bouche en bouche écoic par-tout Ternie* 

Dam Ton volfînage vivoic 
un vieux & riche Gentilhomme s 
& ce vieux Gentilhomme avoic 
fa fîIJe qui lors achevoit 
fon quinzième printems j c^ell Nina qa'on la nomme. 
Le ciel a voit fait à Nina 
une ame tendre, un efprit angéliquè \ 
& quant à la beautv , Nature lui donna 
tout ce que l'art imagina 
pour les Vénus qu'enfante un cerveau poétique, 
ajoutez que le fort avoit fu la pourvoir 

de riche dot ; ce mot vaut qu*on l'écoute j 
le bien n'eft pas une vertu fans doute : 
mais il ne gâte point celles qu'on peut avoir. 
Le Chevalier» avec peu d'efpérance » 

L iij 



(â40 
#u de f(!- rendre heureux « «u d'en perdre re^p<»t^ 
A Seigneur, dic-il an vieillard trop {(^vère» 
a» daig^nez m'écouter un moments 
a» Vous voyez ie pins 'cendre amant 
n du bel Gb|ec dont tous êces le père* 
M A votre eftime j'ai des droits : 
m vous connoiflèz mon nom , mi valeur, mes exploîu^ 

aa après cela, Seigneur, je puis prétendre 
» à nie voir honoré du n6m de votre 'gendre» 
» J'attends votre réponfe ; elle fera mon fort ; 
M fongez, de grâce , avant de me la rendre , 
aa qu'elle va décider ou ma vie , ou ma mort* 

3» -i-Je fais <)uelle eft votre famille , 
dît le vieillard, » je connois vos exploîcs $ 
a» jcc crois à votre amours fans peine je conçois 
» qu'on puifle avoir de l'amour pour ma fîlle s 

' » akifi que vous, j^ vois qu'elle a 
m cfprit , vertus , attraits 3 joignez k ces donS'U » 
a» refpiûr d'un bien que je peu± dire immenfe j 

a» avec cela , j'ofe croire , entre nous , 
a» que , fât-ce un Prince , il n'eft perfoniieen France 
a» qui ne s'enorgueillît du nom :de' (6n époux, 
aa II n'e(( pour l'obtenir, reflôre q«e l'on A^emptoie: 

ai mais rien ne preffe ; Se pour la marier, ' 
a» je peux attendre: enfin je crains tout Chevalier 
ai qui , comme fon faucon . ne vit que de fa proie a». 

Le Chevalier n'eut pa9 en ce moment 
la force de répondre à ce dur compliment* 

Dan$ le boia le plot folitaire , 
il court enfevelir fa honte Se fa colère } 
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U douleur Aiccède au «ourroo^e $ 
8c des larmes d'amour inondent fa paupière, 
jufqu'à l'heure ou Nina revient au rendez-Youv. 
ft O de mon cœur, dit^il , fouveraine maitretle 
» c*eft aujourd'hui , c'efl en ce lieu 
» qu'il faut vous dire un éternel adieu. 
>» Soit maudite i Jamais la cruelle richeflfe 
» qui , m'arrachant i vous , me condamne à mourir! 

» ——Ah ! mon ami , dit-elle avec cendreffe , 
» fî j'aimois à l'avoir, c'étoitpour vous TofFrir. 
»» Mais il nous refte encore un rayon^^e^érance * 
M vous avez, à Medot, un vieux oncle j Se Je penfc 

9» qu'il pourra feul nous fecourîr. 
» Ceft l'ami de mon père ; ils s'aiment dès reixfances 

M il doit pour vous avoir de l'amitié j 
M allez lui confier quel ferment nous engage t 
» fans doute il a connu l'amour dans fon Jeune Ige, 

9» de nos maux il aura pitié. 
»• Or, pour nous rendre heureux, il fuffira, j'efpèrc, 
» d'un bienfait fimuléj que de fa belle terre , 
M pour hiût jours feulenienc , il vous cèdje moitié l 

» Alors fans peine de mon ^re r .c 
n il m'obtiendra pour vous; & quand tout fera^aîi^ 
M nous lui rendrons l'aâe de fon bienfait. 
» Ai-je , 6 mon doux ami , befbin de fa richcflè, 
w pour vous aimer. . . • pour ce chérir! 
» —Ah ! grand-merd , dit-il, maicreflè^ 
M fans ce mot-U j'allois raonrif ». 
Chez fon oncle auffi-tôt il court «amant fidèle^ 
le fuppUer de fçrvîr fon amour, 

ht 



maïs Tans ki dise que la BéU 
Ta ^jé d'un ccadrc retour. 
m Votre choix eft plein cle fagefTe, 
dit roncle i V je connois beaucoup votre maître fié | 

a» je me plais à la regarder, 
I» â Pécouter aii£ ; fa famille m'efi chère} 
«» je me fats fort de roètcnir du père^ 
» fc de ce pas fc cours la demander »• 
£n eâet , Aocse Mumnt le -noit d IHnAa&t lacmo- 

monter d -cfaeval 8r partir* 
Pour exprimer fm ioâe, il £uuirDi< la fentif; 
£ft atcendaiit PInftant d'obcenir ce qu^l aime , 
près d'un château voifinil va dans un «oumoi* 

. -fe fignoler par tie noufcaax exploits. 
Pendant tout le chemin-, rien oe pat ie difttaire 
de fonger an fconiieur dont il alloir jouir. 

Héku ! il ne ibvp^onoe f^t 
5[ue fon oncle eft pcsMe, 8c fi»n^ à le ttnlMr. 
t Votide fat bien wçn da pèn. 
Après aroir casfé , fiât bonne chêne : 
•c Mon ami , lui dtD-tl, je iais un vieux gaiiQOfi' } 
as manger k dormit fenl m'cmittie. 
» Si f«oire Nina ft m«rie , 
n TOUS allée ^tve autfi ^al dans vocrc matfoa. 
>r Atvangeom*<MM»; votre fille «'eft <Htce ; 
M donnc^Vfti^ > |e lui doone wmi l>iefi y 
a»ié qaitte ma ler^re , 9c je 'Tien 
» vivre s^rtc ^9^m ma vie e«i^e «»» 
Ob aiiicMitt 4«ulMiKa le père s 
t\ embrafla fon. vîoax gendre cent 4»i»^ 
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te rappelant Mfaa, lui fie pare de fon ciiok« 

^ttgC2 , hélas ! d« Cà douleur amère» 
La larme a^ik f«iuc , le c«i» dévoré deckagria » 

au rendez-vous eUc ceuriie foudain : 
mai$ las l elle y vkK< feule , amante tnfbrtunée! 
& candis qu'en efo fon amant au tournois 
la méritoîc pftr de-BOmbifeux e^^ploics » 
elle fe crue a^ndonnée. 
Le Tendémain on doit partir 
pour aller à Medot.f^ter ie miiA^gt-p 
k '-& fut ^'iieure on fait avertir ' 

les vieux amb' Au volixnage.' '" - 
' li'^aHoit* voir arriver cfes battons, 
au vifage ridéi, courbés fur îeurs bicons j ^ 
'• ' ii fa"déma^cllé■tSiahcellantcv 
à la tête chauve ^ tremblante ! * 
vous n^ai^ez pas vu de. vos jours 
de noce ^lus burt«fque actriftèr les Amours. 
OnièâtdSt, â les voir de par-tout If ^a'Vondè - 
s*a(rcmMer tons au lîême'iieti, ' 
qu'ils venoient là fc drrié aWieiiV 
tout en partant pour *l!^iltre' mtmdCr 
Cependant malgré foa chagrin, - '" ' 
la triftc mariée arrange fa parure 5 

& cachant ies maux qu*ctle endure, 
il lui faut affcfter uii frônV calme ^ fetcftir 
Le jour venu ■pour le voyage , ' ' ' 
on s'appençut qaTÎ tnaïiqàoit un éburfiérr'' 
*- - On favott que ïe 'ékcVilicr 
vroU vÀ ofaevai giils, cheV;d'dcliautfaragr, 
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le plus beau des courficrs. Va valet affcz foc 
crue faire un grand cadeau fai^ doute à la funiCj^ 
^ue de lui. procurée, pour aUer.^ Mcjioc» 

une auiC brillance jno^fu^^;.) 

Ssaxs mot dire, & fai)$ .ç^Af^Uerr . 

au Chevalier il coi^rut, req^-i|ntet« 
Ce dernier ignorant cette tirante cruelle, 

de Ton hymen artendoit la nouvelle* 
X.a plus douce efpéraace enivcoic Tes erprûs; 

quand tout-â-coup H yoit paroiae . 
im valet qui le prie au nom de ion vieux materez 

de lui prêter. Ton cheval gris. . . 
m Oh ! de grand cœur j mais qu'en a-t^il i faire f 
u car des chevaux, j'en ai moins qu*il n'en a» 
^— Cefl qu'à Medot, demain» nous; xpuduifomi 

p» Nina* 

» — -A Medoc î que ya-t-clle y faire î 

a» *<— Se marier* Ignorez-vous 
m que votre onde eft v^u la demander au péri | 

a» ic que demain ^l.fera fon époux » 2 
'A ce fatal récit qu'^l ne fauroit comprendre « 
SI demeure muet de furpi;i(è & d'horreur j 
il fe fait répéter tout ce qu'il vient d'entendre | 
tant il a peine â croire une telle noirceur l 
£t ce qui femble encore accroître fa fureur « 

c'eft qUr'il n'en peut tirer vengeance* 
Sans rien ouir, fans rien voir, un moment» 
les yeux mortvest, baiiQs» ce malheureux amant ~ 
dans fa chambre i gcfinds pas fe promène çn filenc0|. 
Puis cofume repieoaac i|Mic-à-coup Tes ef^ncs^^ . 
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làn$ expliquer le trouble qui Vigitti 
il fait feller foiï cheval gris , ' ' ' 
^u*au valet il remet bien vîce. 
tf Oui , ^t-il en lui-même , il le faut , je le doî; 

a» envoyeni»-le, quoi qu'il m'en coûte j 
b Nina doit s*en fervir , de ne pourra fans doute. 
* ^ »> le monter fani fonger i moi* 
» Ah! qu'une fois encor je fois dans fa penféef ••« 
» Mais je l'accufe à tort ; fon cœur eft innocent i 
M à prendre un autre époux fon père Ta forcée i 
» & comme moi peut-être elle pleure à préfent» 
99 On la mène à l'autel , on l'y mène en vidHme j 

M Ah ! loin d'ofer lui faire ttn crime 
*a de mon malheur, je dois plaindre le ûttu 
m Oui; quoiqu'elle m€ foit rsvie» 
M j'ai fon cœur, &-'toute ma vie 
» je fens bien qu'elle aura le mien '»» 
Cela dit , il ordonne à fes gens de parottre^ 

il leur paruge de fon mi«ux 
le peu d'argent qu'il a ; puis les larmes aux yeux» 
il leur dit qu'ils n'ont plus de maître 9 
& qu'ils peuvent quitter ces lieux. 
Ces pauvres gens qui l'aimoient comme un père , 
demandent par quel crime ils ont pu lui déplaire* 
ce Non , jf fuis content de vos foins ,. 
dit-il , 3> & je voudrois au moins 
a> vous en offrir un plus digne falaire*. 
» Mais je fuis las de vivre pour fouBTrir^ 
» cherchez wi aça^^au maî^c» & me lailTez mQU(>- 
p m». 



Tous ce* valet5 e» proie «ju^c ^lus ^v«fi alittjPiW » 

font à Tes pieds » lp$ s(ri:o£(^c 4y (»n9^«.« . 
i» Vivez , lui criQi£|v(-ils , ^/çtufFi)çz^l>Hs fi$>)^ipur« 

Mais de Ç» vje «i^ jf^lpp^ 4<e y^ilf 1$ 1*V^ » 

*juy9A*rç f g p«>ic i ^s <8w»isj / ... ; et 
fans répondre ifpij^u) «WK* 4>0#fa $i«Maftt>cÇ U s'ciw 
. . f«r»r» 

po*u: y f ftlpar ja plys lon^g^r 4f s W»^. 
Il nVft pft$. OPiiliCn pcpie A cc pr^f jl iiiMcyr^'- 
Nin;^, y^ngt %>i^ jLc >p^r , Ipifi 4e ^ «mf<9l#r » c 

. a^ij9i( «fî^c 4<s is'f î| 4iiJer . . . . . .^ 

bien loin , j^ohk jiviKi 4flin fJH'wcpfe |^H J^ .-CPJniu^re^ 

fon dé^îfirpoir. CMl fwrpiï pp^r «fi^MiCMr 
otfcrvc tous fec p^ , 4^ ^jii^gli^ Oit «ioiitor.. 
Mais i}uelle fu^ » k^& [ fyi tiàiÇtçifo mi^ti^l^ 9 

quap4 .-IHi^Eié (9fl ^UH^'m > 
Nina , fi^d'y «aoutf r , w^^wi»? i lit 60 
le cheval gris :9<^hé dfiyM^t tUfil 

cacher^ ^^l^utr*, iJ^ ifH>ïifi<»F i^pn few>. 
Mais comme ,sU« qtti««»H: Ir 9i9iA>0 ft^t^ri^IIf « 

des.£«^«C^ qUf ^'#99(Mlf pi^wf^boiiiri rM} omif. 
On s'achfcpttue «safi». >Ç<»inmf Ja JJM^S ifXfi&he, 
Kina fuivoic 1» fCQ«pf ;; lâle Amcf^r p^VcMÎ» 

& p#iir ^i^i^ lui vUwx- <Cl4rel^» • 
^ui pot^ avpji; à^tsm «cop pou fa «mi^ lu^* 

,tp|i( Q^ iCHITm» , /ARdÂopit «»l tf^qMP. 
pour retarder un peu Ton malheur ^ui s'jMrsAce r 
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touc ea r«rànc an CéKvalie f , 
elle ralenciiToic les pflls<ic fou courber # 
qxil fembloic ave^ elle ^cre à^iMeïligencer 
K chebaiinoic kaceiiMac , tc^ftemene. 
Cependant on atteint un endiKMt ^\n pàrtage 
en deux fenciers la route où Ton vcfa^ ', 
l'un à Medoc mène direâtmcnt , 
Taucre au châiieau du malheureux «mant. 
Chacun prend aufincâc le fender 4iu vilkçe ; 
mais le beau cheral grk <^iie ne guide aucon frein ^ 
foit haintudé , tnftinâ , feit que TAfliouT -peut-être* 
11b dirigeât d'une invifiblp main « 
prend le'fentier qui cà«duk vers (on maître. 
Ils écoksx déjà loin , quaod VHml 'hvuT^tmtnt 
fort de fa rêverie i un preimei: mouvement 
la fait crier après («n guide , 
qui foouneiIlcNC encor profiondément ; 
mais malgré le danger, l'Amour feul en décide. 

£hj quel malheor peiK jamais écrîe ^pA 
au fore qu'on kii deftinê » à c«t frymen fatal ( 
Sans favoîr oè coaduk cette rottte nouvellt » 
elle la ÙÊit aveuglément ; ■ 

elle obéit à foa ^uîde fkdâe 
qui la conduit tout droit à fon amanr. 
Oh! quel étonnement , quels tranfports d'allégre^e,- 

quand fur le chemin qu'elle a pris , 
Kîna voit , reconnoit Tamant qui l'intérefTe , 
5c que le Chevalier revoit fon cheval gris 
I qui lui ramène fa maitreffe ! 

Quand par elle il eut touç ap^i». 



ftu cheval grîs, avec quelle tendreffif 

il rend grâces de fon bonheur ! 

Comçie il le baife, le carelTe, 
ic lui donne les noms d'atni » de bienfaiteur t ~~~^ 
Puis regardant Nina, triomphant, il s'écrie : 
M Je ne te ^uîae plus, Nina, qu'avec la vie»5 

Soudain la menant i l'autel, 
devant un Aumônier l'un à l'autre fe lie 

par le ferment d'un amour étemeL 
Cela fait , à Medot il écrit l'aventure 
de fa Nina. « Pour prix d'une flamme û pure» 
a* c'ell le ciel , difoit-il , qui la conduit vers moî$ 
a» Je crois, en i'époulant , obéir à. fa loi.». 
Tout le monde accourut. Alors faifant entendre 

l'honneur, la raifon tour-â-tour , 

le Chevalier raconu fon amour 
aux vieillards indignés, qu'on eut oie les rendre 

complices d'un û lâche tour. 
Tout fut pour les amans i & malgré fa rudelTea 
le père fiit forcé de foufcrire à leurs votux* 

Le cheval gris coula des jours heureux 
auprès des deux époux dont il eut la tendrefle; 

& par ce couple généreux, 
fut commç un vieil ami , choyé dans fa vieillelTe* 

f(fr M. IMBERT. 
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Poun un pa-rcf - feux pour un a-mou- 



Ë ^ itf-rtrf^ ^ 



reux le bonheur (à- prê-me efl 



iM^fe itoa^ii^ 



d'entre gou-vcr- né gui-dé bâté bri- 



i^^^i^^ 



dé par ce qu'il ai - me. 



hlkiJJ ^^ 



Mes a-inîs j*c- tois mon tu- tcuc 
Mij 
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ife^fe^ifcf=jfa y 



¥=si 



cn-nu-yé £i - li-gué de l'ê- tre cher- 



m=fw=i^^^ 



ï^ 



■F== 



chant par tout ua au-tre maî-tre far 



ii mrr'^=F3t^ =^ 



n 



pris Li- (è pour di - recteur de mon ef- 



prit & de mon cœor Li(è e(l l'ai " ma- 



^^^^^^s 



ble fou- ve- laî-ne je n'ai plus Tîn-croya- 



^S 



3£ 



lJ, l «w..* 



ble pei-ne Je tta-vail- 1er à mon 



::?5p 



il 



bon- heur. 



Pour uo pa-reiTeux ^c» 
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Les adieux de ^snthe- il - Terbéi 
à MAitGCTTôiTy/a mie.' 

Paroles <le M« Beuquzk^ N^^ té 

Muéque de M. DB 6ram AGNÂ.C. 



(^^^^m 



Ooi i je pars a* dieu ,fri-pon - ne 



[ ^^^=^ ^^p 



^ 



a-diea ma dra^gonne la trompe qui 



^ 



:a= 



m 






fonne me die que le Roi ne&roiç vtn fans 



Miij 
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giflhHHli F iq îËr^ 



moi Vois la Fayec-te pour la bayon- 



l^ 



^ 



f^^^^^lffi 



net-t« qotccantla âeurcMe tti»om- 



\^ 



^m 



(^^^^^^m 



pherde foi Amant gaillard héros dans 



\ »: JJl.i r -f^ i^ 



l. 



lia -me (èrvant d'égale ardeur Tamour 



^s^= 



=mm^î 



rpzrrpsH 



('fO 



i^^^^^m 



rhoiineiir il parc rs-vienc offre a fa 



^^^^ï 



v= 



SSI: 



^^H 3t:r fj i r : rr ;r ^ 



b 



femme ccenr de flamme & front vain^ 



■^s^^i^â 



queur cœur de flamme 5c front vainqueur. 
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m 
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LA BONNE FILLE. 
Ata de M. Gxamagnac. N." 54 
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Affable douce & complai- (an- te 






mz=z: 



m 



( ^£z^z p^ - if;j>-J-H b f 



telle étoic Jeannette à fèlze ans 



l^i 



n 



'^l^Ê. 






n.^ 



déjà (à beauté (ëdui- famé a- voie' en- 



M 



U7i) 



, âammëileox amans avoitenfiâmrmé 



m^ 



^^^^ 



w^ \ 'i jï^ ^m 



deux amans Tytcis Ly-cas vouloiênt lui 



< -iE^p:=^^ Ë r- f- — [^ 



plaire chacun tâchoic d'être vainqueur 



^E C-Uf B r^ m 




Jeannette ne fa- voit que feirejeannette 



^ 



^^ 



-y- 



My 
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( ii?^=f^n:il ffl ^ 



vottao fi bon coear Jeanneaeavoic 



j jj^tiiH^^-g-H^ 



r^^ 



UD fi boa CGBut ! 



^ i^>p"^ 'i\ r Ui =*»*^^ 



Si 
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•sa-. 



A^^r rirr-'r^-^ ^ 



J'aimai trois fois dans ma vi-e c eft 



^^^ ^■w^^ m 



beau- coup f en fuis d'ac • cord & pour- 



mm^^^'^ 



tant j'ai gran-de envie d'êcre ai- 



rs^^j^E ^pi 



mé d'ai- mer en • cor Mais je re-dou« 



te a- ne chaî-n» mais mon cœur for- 



me NB de- fîr je me fou-riens de 1» 
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pei ne je me foa- viens du plat- 



^i 



-^<*«>> " 



fir. 
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NOTICE 
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DE POÉSIE 

^UX ONT PARU SN IjSz, 
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NOTICE 

D« TOUS LES OVFRAGES 

DE POÉSI E 

qui ONT PARU EN jySz: 



POË M E & 



L 



ES Jarcîîns, ou l'Art d'embellir les P'ayfaw 
ces y Poème , par M« l'Abbé de Lille , de 
i Acad^émic Françoife. Paris ^ Valade >Reims^ 
Cafin» iD-8^« & petit format avec des gra- 
vures. 

Dans le "premier Chant ^ le choix des fites & 
in terrein, la comparaifon de Vancien & du 
nouveau genre» Les arbres , dans le fécond. Dans 
U troijième , les ga\ons , lesfieurs & les eaux: 
Dans le quatrième , les f entiers G* le fecours 
que peuvent prêter les arts à VemheUiJfement des 
Jardins , puis la ferme , la ménagerie , les ferres: 
ehaudeSj les rmnes^ &c. 

PioA qvi ri a pas toujours paru fart difiinât 



'dans Pexécutlon. Un ajfe^ g^o.ni nomlre de 
tranjidons communes &• pénibles. En général 
une marche compajfée y beaucoup de rapproche^ 
mens forcés &• de ,pentes combinaifons*^ On a 
jujlement reproché d l'Auteur de n'avoir intro- 
duit dansfes Jardins prefque aucun être animé y 
d'en avoir banni les vergers , les potagers. On a 
aujfi remarqua que l'amour de la campagne ne 
perce pas affe^ aans ce Pûëme , qid malheureu" 
Jement n*a guère pour objet que des chofes de 
luxe* 

Malgré toutes ces obfervatïons , des beautés 
iu premier ordre ; une profonde connoijfance di 
rythme ; beaucoup de vers d'harmonie imitative; 
de l'enjouement y de Vefprit; des -contrajies fort 
fiquans ; des defcriptions tantôt brillâmes , tantôt 
gracieufes ; plufieurs détails qui ne font pis dé^ 
nues de femiment ; enfin un talent rare pour les 
grands vers , talent qui , pour cette partie, pluce 
M. l'Abbé de Lille très près des grands £cri- 
vains dufiècle de Louis XlV. 

Les quatre Ages de l'homme , Poëme. Paris ; 
Moutard, in-8®. 

Suja heureux indiqué dans Horace, Boileau 
& J. 6. Rouffeau. 

Verfification foible &• peu formée, Despein^ 
tures intérejfantes f fur -tout dans le premier 
Age. 



Pbanor , Pocme en quatre ChîMits,par M, V.V« 

Gecè ve , Paris , BaAien, 

Ayentiires de Phanot &• de Tliirhîre* Le pin 
ie la jeune fille a de rambition s*oppbfi i leur 
hymen. Mais Fbanof vient i bout de vaincre fa. 
répugnance. 

Exemple de la Poéjie de V Auteur. Un rival 
ie Phanoi devient incendiaire pour fe venger^ 

Chez Clicon (on amî le dfon fut porté, 

& Ton fouffle infernal Teut bientôt irrité. 

Il avoir prudemment fait le tour de Tenceinte* 

Tantôt à petit bruit du pied glilTant la pointe p 

tantôt comme un afptc qui rampe en s'avançantt 

tout Tavoit fécondé pour perdre rinnocènt« 

Un feul remords l'agite : il tremble pour Thémirt» 

Elle peut s'oublier, le feu peut la détruire) 

il lui cherche une iifue » & fcs fombres amours 

au milieu des horreurs , veillèrent à fes jours. 

La flamme cependant, atteint, ronge fa proie» 

pétille en s'agitant, fe replie & tournoie, 

éc bientôt s'élançant en bonds impétueux , 

de ce noir attentat fait rougir jufqu'aux cieux» 

L'Immortalité de TAme , Po'éme» par M. TAbbé 
Dourneau, des Académies de Chaalons- fur- 
Marne & de Montauban , & Curé i S. D* 
Paris , Berton, io-B*'. 
Des détails fortement penfis. De Vharmonîe 

dans lefiyle. Quelques défauts de goût ^ entfaii^ 
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frtfqiie aucune des brillantes lagatellex de noi 
FranfoifiS. 

Dés tableaux rions & gracieu»; d^agrégMei 
plaifanieries ; d'autres fort ufées &• d'aje^ mau- 
vais goût fur Pégafe ù'ies PoUtes qd nefontgas 
i leur aife. 

La Liberté des Mers> Polîme qui a remporté 
le prix de rAcadémie de Marfeille en 1781, 
par M. Coeuiihe. Paris, Gueffier, in-8^ 
de II pages, ^ 

Verfificàtion foignie , mais un peu froide* 
Flufieurs tirades bien faites. 

Après avoir établi que la nature a créé les 
mers libres^ V Auteur déplore les fuites de Vam- 
lition d'un Peuple qui a vàulu les ajfervir. Li 
navigation , dont on a tant abufé,veut ajfurer 
la paix uniyerfelle fpréfage que femble confir- 
mer la Neutralité armée. Exhortation d noi 
rivaux de ne pas fe refufer au veeu général. 

L'Ariofte Franfoîs, Po'émehéroïqje, imité du 

Roland furieui , première partie. Paris ^ chez 

les Marchands de Nouveautés. 

^ncore un commencement de tradu&ion de 

iT^riofte. Verjificaiion ajji^ facile ^ quelque^ 

fois de la trivialité* 

ÇéCàt Se Pompée» Poëme^ par M. l'Abbd de 
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S***. Paris, CaîUeau, m-8^ Je i< 

pages. 

E£ai de traduôlion libre dans lequel on a con" 
fidérablement diminué les défauts tr les beautés 
du Poème de Lùcaia. 

ODES, HYjyjNES, &c. 

Odes à la Philofophîe , pat, M. Soret. Parîs^ 

Lefclapart, in-8 . de \6 pag^s. 

Deux Odes contre les Incrédules. Voici la 
meilleure Jlrophe f 

Eft-cçidonc qu'une nuît profonde 
avant jçux co^vroîc PunivcM, 
& que\à|\és,pour guider le monde, 
eux fculs mâr<:henc les yeux ouverts» 
Mais q^uoî ! dévoués au menfonge 
oîi leur aveuglement les plonge , 
& quMIs n*ont pas même invente , 
leur doûrine n'eft qu'un mélangç? 
d'erreurs- éparfes dans la f^ngç 
d* l'antique incrédulité» 

0ans les autres^ une manière froide &• trijle J 
prefque jamàif d'images. 

Le vrai Pafteur, Ode, par M. de Miramooj> 
Paris, Gueflîer, in-8°. de ii pages. 
TrèS'beau fujeu M. d'Apchon , Archevêque 

i'Aufchy fréjent d un incendie qui menufoit 



cme wSlt, MTpreni fve dms wne ie$ maîfon: 
&à UJLauBt f:df{>i: le plus is progrès, mient 
Ttfés muefaBmr &• m enfant ; il offre xooo /. 
afs viemirm àhomzàe Usfua^er^ pids mîll: 
écuT^ & enfin laoo Iîf. de renîf. Voyant tout 
les fpeBszeurs retemu par la. crainte , il f eût- 
bar j Je de fafouîxne , s'âsace dans le feu , & 
revient tenant Vemf^nt dans fes bras ; la mèrt 
s^éîcît fgmyée. Le FrtUi a pLizé fur la tête à 
Venfant les iioo iÔTei de rente qu*il ayoit 
cfferzs. 

Quelques momaemens aj^e^ beaux ; pLuJieuri 
firaphes purvneat écrites j entr'autres ceUe-cit 

Héros conrcrvatenr , d'Afcbon, qseQe eft ta gloice! 
Id point de lÎFiiix, Se nid de a TÎdoire 

ne pamge l'honneur. 
VofCK, hcnreuz croopeafi^ cette brebis trembluiKi 
^o^ao mépâs de fes fours il ramène yîrance : 

▼<hU le Txaî Paftenr ! 

Hymne à l'Anioar, ruivid^ane Ode far la Ci- 
lonmie, pu M. Mayear* Paris, Delàuges, 
ii»^^« de 17 P*g^* 

Hjmnequi iCeprïen moins que lyrique; âei 
lieur communs fur r Amour , irnitis d'une pièce en 
ptqfc infiriedans un ancien Jùurnal des Oames 

Venez 1 moi, Roullèau » Pindare ! 

Td efi k commencement de TOde fur h 



Calomnie. Ce monjlre a nccufi M. Mayeut ff^ 

0,^]lkt JJ&elle: 

Viens ^TiCi impUc^ble ennemie « 
]ft t'accends , viens ra'éter la vie ; 
jclle m*eft un fardeau pefant 3 . 
jpeuc-être un jour , en me plaîgnaar, 
jon s'écriera , l^ame attendrie ; 
hélas ! il éjcoiç innocent! 

Oit à la Religion , dédiée â Monfeîgneur de 
. Juigné9 Archevêque (le Paris » DucdeSaint- 
Cioud , Pair de France , par M. S. L. F» 
Cb. S. P» 4« S. Patis I yeuve Guilkume » 

Poésies fur d^s Evénçmms 

OÀ^% fi\r la Nai {Tance de Monfeigneor le Dau*- 
phin, par le P. Lombard, de la Dod^ne 
Chrécienne. Touloufe » Dalles; Paris» Mar* 
rhands de Nouveautés* 

JLcs VœujK de la France > Ode fut U mime 
fujei , par M* foix^ Paris, Joi^* 

]EWgie fur la mort de Monreigaenc l'Aîcbev^ 
^ue de Paris, Paris , Lefclaparr» 
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Pièces de concours pour les Académies. 

Voltaire & le Serf du mont Jura , Difcouts en 
vers libres qai a remporté le prix cie Poéfîe 
de TAcadémie FrançoiTe en 17S1 , par M. de 
Floriaa^' Gentilhomme de S. A. S. Mon- 
feignear le Dtic de Penthicvre. Paris, De-» 
monville, io-8**. de 14 pages. 
Un Suijfe qui a époufé une^Jîlle de Franche^ 
Comté y G* gai a fixé fa réjidence dans ce pays^ 
efifur le point de mourir. Sa femme &» fes en^ 
fans l'apportent dans la maifon de M. xie Vol- 
taire. En , rendant ainfi fes derniers foupirs 
fur une terre libre ^ il dérobe fes enfans àief- 
clavage. Après un long difcours que tient le 
Vieillard, Voltaire , paar le confoler^ lui an- 
nonce que le Roi vient d* abolir la fervitude 
ions fes Domaines, 

Un plan fuiviy chofe rare dans les pièces de 
concours ! une manière naturelle & quelquefois 
touchante^ qui dégénère fouvent en unfiyh 
ieaucoup trop profaïque, 

Foëmes , Difcours en vers , lus & mentionnas' 
aux féances publiques de l'Académie Fxao? 

Îoife , par M* de Flins. Paris , Valleyre* 
?es vers tournés y des tirades bien écrites j, 
feu de plan & dç fuite dans Us idées. 



De l,a Natuf e & de THomme, p:è e qnî'a été 

lue â une (eance de T Académie Fran^oife Ôc 

<^ui a concouru pour le prix de 1782, p2ir 

» M. le Chevalier de Rfvàrol. «Paris, Mar- 

' chand's' de Nôuveantés, îo-8^1 de è pages. 

Efpèce de- Difcours pkilofdphijuâ 0(1 l'ùh 4 
ejfajé de traiter un fujet beaucoup trop vajle. 
'Plujieurs endroits qui marquent du talent pour 
la perjijîçation. * . • 

L'Amcrtîiine des Piaiffrî, Ôpufculïne. Paris, 
'" Marchàilds de" Nouveautés, rdf 8^.' de "7 

•' Sujet indiqué par le titre f niais ce qu^on rie 
devineroitpas , cejl lefyle de cette Opufçulinç 
dont voici un petit échantillon ; ■ 

Le cercle è.t% foifcis englobe les indans : 

d'un noeud perpétuel inféparable étreinte . 

qui joint Taife aux regteps, refpérance â 1.^ craîhtfi,. 

Se dont Tordire inconnu promène fur les fleurs 

un rouage, engrène par les ris -^ les plei^ps» 

O^le fur la Liberté, pièce ptéfentée pour le 
prix de l'Académie Françoife en 1781,. pat 
M, Bernard. Bruxelles, Paris, Marchands Je 
Nguveautéfi. , ,--••. 

De Vefclavage féodal; de la liberté des mers 

rérablie par les armes du Rci, Naijance du 

Dauphin. 
Année 17? 3. N 



Oàé un pe'ufoible : quelques Jbfopkes ajfeibien 
écrites. > 

Colomb dans les fers» à Ferdinand & Ifabelle, 
après la découverte de rAnaérique, Epitie 

. qui a remporté le prix de l'Académie de 

Marfeille , précédée d'un Précis hiAorique fur 

Colomb , par M. le Chevalier de Langeac y 

Jn-8°. avec des gravures. 

Réponfe de Colomb d Ferdinand & Ifabelle 

Îui , f entant que les outrages faits d ce grand 
iomme j pourraient nuire àUur gloire , t avaient 
invité d venir d la Cour 9 & lui avoient envoyé une 
fommerd^ argent, fans le rétablir dans f es droits. 
Situation très- bien choifie* Un peu deféche" 
reJTe ; quelques endroits vagues ; d'autres y ver- 
Jifiés avec foin :de tems en tems de beaux vers, 
des détails énergiques ; en général Venthoufiafme 
le plus louable pour les grands talens, 

A la tite de cette Epttre , un excellent morceau 
ie profe fur la vie de Chriflophe Colomb»' 

Eloge de M. de Voltaire, Ode qai a concoaru 
poui le prix de l'Académie Françoife en 
Ï77P f psi' M. de la Vîcomterie de Saîni- 
Sanfon, &c. Hambourg, Paris, Gailloc, 
în-8^ 
Strophe la plus remarquable de cette Ode f 

Ijc tems cnufTera ruines fur ruines } 
ilu pèle â réquaceur il roulera les mers s 



les volcans vomiront les entrailles des minef ^ 
leurs laves changeront les cités en déferts. 

Un iour , dans leurs brûlans abîmes , 

les monts ébranlés de leurs cînies 

avec fracas s'écouleront. 

Tout naît , meurt , renaît fur la terre s ' 

maïs d'avoir enfanté Voltaire » 

les fîècles fe repoferont. 

'A là fuite une Epîcre à ma: fclittidb.^ Det vers 
affe^ vagues y tantôt contre let .Dépôts. Çj^t les 
Moines , tantôt en faveur des Philofopf^^s. Sor- 
tie contre Cooftantio. Apologie 4e Juliçn , &c. 

Le Triomphe du Génie , pièce qui a rjwnportë 

■ le prix de rAcadémie de Pékin en 1784, 

fuivie de la mort d'Heâor, traduite d'Ho* 

mère. Paris, Belin, Lefclapart , in-8®. 

Combat du Génie &» de /'Envie. Cette der-- 

nïère une fois terrajféey la Raîfon^la Vertu ^ 

h Liberté reprennent tous leurs droits. 

Génie» ah! ton courage ed donc récompenHÉ f.tt* 
Punivers , contemplant tes travaux immortels , 
t'offre dans fon ivrefTe un culte, des iiuitls | 
fois feniible i tes vœux , & confens 1 rj gîoîre 1 
pour achever de vaincre, il faut chanter vidûire» 

A la fuite y un ejfai de traduSion rf'Homère j à 
le Génie ne triomphe pas moins, com me^B p eut 
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s'en douter par ces deux vers fur Hcàot &i 
Achille; 

Tels ils écolent tous deux. Achille pourfuivoîc 
4 pas précipités Hcftoi: q^ui s'efquivoît^ 

Poéjiçs diverfes. 

{M^es fugitives de M. le Mierrè , de l'AcàdéitiIç 
I Françoifë.Paris , Guefficr , in-S*'. 
' Opuflules três-eonnus ; fouvent des vers durs 
eu ' prof aïques finals beaucoup d'efprit Cf d'orir 
^/ ':naliîé ; de la grâce même dans quelques - uns^ 
^fi ^JftX grand nombre ont ^té inférés dans 
tîifférens yolump de /'Almauach des Mules. 

Tiibuts offerts â l'Acadteie de Maffeille, pat 
M. Paftoret , Confcillcr en la Cour d-îs Aydes 
de Paris, IVIe(^iJ)re de cette Académie. Paris ^ 
Jombert. 

guatfe petits Ouvrages de Poéjie. 
ne ^pître intitulée; les Sociétés de Pariç , 
l^alerie de portraits , dont plujieurs ajfei piquons^ 
des /inégalités -i des négligences. 

Une Çdefur la Çervicyde abolie: la forme <i 
quelque chofe de dramatique» 

Les G>médiens dé Campagne , vers burleCx 
fm^fur une troupe de prorincÇf 



Et VMc de la Mort , efpiçe de Poëme mor4 
imité dToang. 

Porte^fcuilie d'un Troubadour, ou Effaii poé- 
tiques de M. Bërènger , fuivis d'une Lextre 
à M. Grofley , de l'Académie des Infcriptionp 
& Belles - Lectrcs , fur les Trouvères & les 
Troubadours. Marfeille , Paris i Nyoo, 
in.8°. 

Poèmes , Epîtres &* autres Poéfies de M. Bé- 
renger. Une partie a été inférée dans cette Col- 
leâlion , &* a donné une idée très-favoraMe du 
talent de VAuteur* 

Fnciliié qui dégénère quelquefois en négli- 
gence. 

Tribut de T Amitié , eu Epîrre à feu 1W. l'Abbé 
de la Serre , fuivie d'une Lettre fur fa mort , 
insérée dans le Journal de Paris. Lyon , Paris, 
Marchands de Nouveautés. 
Pièces comprifes dans le Porte-feuille d'un 

Troubadour. 

Choix de Poéfies fugitives présentées aux Aca- 
démies de Villefranche & de Clermont-Fer:- 
rand, par M. Crignon d'Orléans, Membre 
de ces Académies. Paris, Erprir,m-8^. 
Des Epîtres , dont une au cheval de l'Auteur, 

des F allés y des Stances y &'c. 

LV la médiocrité. ' . : 

N iij 



L*Occafîon & \c Mooient»ou les petits Riens, 
par M. Mérard de Saint- Juft, Paris, Mar-» 
chands de Nouveautés , quatre patiies , petit 
format. 

De vieux Bons-Mots mis en vers; quelques- 
uns agréablement tournés. 

Des Contes , des Fables , des Odes , des 
Epttres, 

De jolis détails dans un Voyage. à Chartres, 
& des morceaux a£e:^ fiquans dans un Dialogue 
des deux Siècles. 

ic Çliou & le Navet, à M. l*Abl>é de L..;. fur 
Ton Poème des Jardins , par M, le Comte de 
Barrucl , Capitaine au Régiment de Belzunce, 
Dxaj;ôûs. Paris , Marchands de Nouveautés, 
in-8°.de 7 pages, & petit foimaide 51 pages. 

Dialogue fat^ique. Le Navet &• le Chou s*y 
plaignent d'avoir été oubliés dans le Poëmt dés 
Jardins. 

Des farcafmes beaucoup trop pïquans ^ des 
vers bien tournés^ 

JLe mariage bien afTorti', Nouvelle Polonoife, 
par M. D. S. Paris, veuve Duchcfne, Lcf- 
clapart, iu-S**, de 16 pages. 
Mariage d'un Chevalier d'induRrie O fune 

prétendufi Comtejfe Polonoife. Ils découvrent 



quîUfefont trompés mutuettement^Çf qu'ils 
n'ont le fou 9 ni Vun^ ni Vautre. 
De la profey malgré les rimes. 

La Vanité bonoe à quelqae cUofe , ou les mots 
pas moins employés utilement, Anecdote, 
Conte, HiftoriettCjPoëme, ou tout ce que 
Ton voudra. Tovrs, Paris » Marchands de 
Nouveautés^ in-8^.de 30 pages* 

Conte libre , fujet plaifant» Des détails 
excepvement longs 0* très*amphigouriques» 

Les Soupirs d'Eurldice dans les Champs^EliféeSi 
par M. de Vixouze , de l'Académie de Clei- 
mont en Auvergne & de celle des Arcades 
de Rome. Paris, Marchands de Nouveautés. 
Monologue d'Êuridice en attendant fon maru 

S*il e&tpu l'entendre f il ne feroitpas venupro- 

lablementn 

Vers latins & François fur la Nailfance de Mon* 
(eigneuT le Dauphin, adrelTés à la Reine ^ 
par M. Richard/Etudiant en Rhétorique att 
Collège de Lifieux. Paris, Marchands dç 
Nouveautés. 

La Saint -Hubert, Fête des ChaiTeurs , en 
vers, pat M. ***♦ Paris, Mérigot Taîné, 

Niv 
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Colledion complette des ÇEuvres-de M, TAblre 

de Voifeuon , de 1* Académie Françoile. 

Paris , Moutard , $ vol. in-8^. 

Des Comédien , dont le mérite xovfijle le phi 
fiuvent dans des épigrammeSy des faillies , des 
fèintures fines des ridicules du pur. Quelque- 
fois du mauvais goûu La Coquette fixée ejl 
d'feu'près la feule gui furvive à fon Auteur: 
-preuve quîl faut autre chofe que de lef^ri: 
dans la Comédie, 

Des Opéras^ des Poèmes f acres; un Dlfcoun 
tn vers Jur la liberté , efpèce d'ouvrage q-J 
paroît fon antipathique avec le talen tdeM.VAbbc 
de Voîfenon ; des Poéjies fugitives, dont les 
plus jolies font connues , Çt* les autres d'un: 
incrojyahle médiocrité. Des Mémoires littéraires , 
femis de trjihs fdtyriques contre plufuurs 
Ecrivains ; des fragmens hifloriques fur lafji 
du règne de homs XIV. Enfin /de Vefprit par- 
tout , mais d'un ajfe^ petit genre , &' prefefue 
toujours étincelofit. Du perfiffl,tge jufques dans 
rhffloire. 

Poéfies & Pièces fugitives de M. le Chevalier 

de B * *. Paris , de Senne , în-8^ 

Le Cœur , TOculifte dupe ^e fon art , G*C. &'ç. 

Jlfuffit d'indiquer ces charfnantes Poéjies pour 

en faire reloge. On a ajouté d cette édition une 
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traduâipn enprofe d'une Tragédie rfeSenèque; 
&• trois ou quatre imitations rf^Horacc & da 
CUudieo. • r 

Œuvres mêlées de M. S*** D** V**% 
Hardouin, in-S**. de 191 pages. 
Couplets y Madrigaux, petits vers pour la 
Jbciété , oui ont réujji comme les autres^ 
vraifémblaUement* Fatigué d'être obligé dt fe 
nommer mille fois par an, toutes les fois qu'il 
chantoit , V Auteur je fait imprimer. > 

Œuvres mêlées , en profè & en viers , par ua 
. Etre libre & penfaot. Paris , Marchands de 

nouveautés, ^ 

Par un Etre libre & penfant!) 

Œuvres choifies de Pirbn , 3 vol. petit format. ' 

Nouveau Recueil de Poéfîes du Chevalier de 
Bernardy 9 contenant tout ce que cer AuteuK 
a fait dans tous les genres jufqu'à ce jour. 
Touloufe , Refplandy , in-ii. de 108 pag. 
Unfeul petit Madrigal pour que l'on fâcha 

à quoi s'en tenir fur le Jlyle poétique de M. le 

Chevalier de Bernardy > 

Par un manège adroit c*eft en vaîn qu'on me Hatte t 

)e vois le piège qui eft tout près j ^ 
fie ye m'eftinie trop pour vouloir d'une ingrate « 
quelques foibks foupirs qu'elle reg^tce après, 

Nv 



, RECUEIL DE POÉSIES. 

Recueil d'Epitaphes férieufes , badines , &c.* 
£imelles : Pacis , Mar chaads de nouveautés , 
3 vol. in-ii. 
• Epitaphes de tous^ les gens célèbres , rajfem"^ 
Uéts ]^ar M. D. L. P. A Vigar'd de ceux qm 
n'enitont pas , il leur en donne de fa façon ; &• 
cenefon^pas toujours les plus mal partagés^ 
A tapi 4e chacune^ des anecdotes. 

Poéfîes anciennes & modernes , pour fervir de 
fuite & de fupplément aux autres Recueils. 
Paris » Durand neveu y z vol. in-ii, 
"Pièces fugitives de quelques-uns de nos vieux 

Po'éteSn. Débris d*un recueil du genre des 

Annales poétiques* 

Annales Poétiques depuis l'origine de la 
Poéfie Françoife , tomes XlX , XX , XXI , 
XXII & XXIII. Paris , Mérigot jeune. 

Clipix des plus belles Fables qui ont para eo 
. Allemagne, imitées en vers François ^ pai 
M. Binninger. A' Kell. 

•'Le Petit Oianfonnicr François , on Cboix des 
meilleures Chanfons » fur des airs connus ^ 
<ift>i(ième Edition. Paris ^ veuve Duçhefne, 
I vol. in-8". 
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JLrC Noavel Ânact^oo Fraaf<»s , ou les- Soupeitir^ 
dePaphos^ par M. G * * *• Paris, Marchands 
, de nouveautés. 

Ànaoféon en beile-hotneûr , ou le plus joli CbaeX 
fonnier François. Paris , Defnos ^ 4 parties, 
petit format. 

Les plus .courtes Folies font les meilleures, 
ou le Pafle^tems des Dames i élite des plus 
jolis petits G>tites en vers , & des meilleute^s 

' Epigrammes de divers Auteurs modernes, &c« 
Pans , Defnds* 

Almaoach littéraire , ou Etrennes d'Apollon, 
pour l'aonée 1 78 &• Paris , veuve Duchefne » 
.. Efprit, petit in- lit . 

Etrennes lyriques , anacréoârrqnei} pour rannéê 
I78.*> Paris^Pedt, in-ï>». . 

Etrennes du PamâfTe , chok de Foéiies , par 
' M. le Prevoft dlExmes. Pans ; Couturier. 

Almasach des Mufés 178» , ou Choix des Poéiïes 
fugitives de i78x« Paris , Delalain Taîné.. 

OUVRAGES PÉRIODIQUES.^ 

Il y a trois Journaupc dans lesquels oninf^0 
grUnairement des Poéji^s, fugitives :^ le Jilcrçurc 
•Ac. France, le Jqutnal |çm;yclof)édi^ué 7& le 
Journal des BeauZi-Aii^. Un ta imprme, (tt^ 

Nvi 
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Tibère, Tragédie , par M. Fallet » tcpcéfcntée 

pool la première fois au Théâtre rraoçoh ^ 

le vendredi 13 Août 1781. Paris , Cailleau, 

io•8^ 

Traitfldfioirefmàkéri DaniTacite^Vibius 
efi réellement un monfire qid vient accufer fon 
père d'un crime fuffofi. Ici c'efi un jeune- 
homme vertueux Jéiuit par Fharbice , confient 
de Tibère , &• ce Prince veut faire périr le 
vieillard, parce qu*il a autrefois confeiUé à 
Augufie de choifir Drufus pour fon fucçeffewr, 
Phorbice dit àj/ihius que Serenus jon père a 
çonfplré , & lui montre fon nom dans la Ujle des 
profcriu. Il ajoute que le feul moyen de le 
Jauver , ejl de t accufer lui mime & de demander 
Ja grâce ^qu il ne peut manquer d'obtenir y 
puijque lui, Vibius , vient de conferver la vie 
d l'Empereur* Le jeune-homme felcùffeverfiia- 
ier ; mais enfuite , s'appercevant quît a été 
trompé , il réclame hautement centre fon 
accufation devant le Sénat* Tibère envoie le 
père G* le jUs en prifon. Le cachot dans le^el 
on les renferme eji féparé par un mur , qui ne 
les empêche pas de s*entendre l'un l'autre. 
Après plufieuTS indiens » après qu'un and eft 
venu apporter une coupe de pùifon à Serenus , 
pour qu*il puijfe échapper i f infamie , avrés 
que fa fille OteUide Va eu vijité^ Cecibus , 
amant de cette jeune perfonne , ayant foulevé 
le peuple, entre mip dans la prifoh dje Vibius , 
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€f M dojjipe des armeu Celui-ci va auffi-tét 
délivrer fort père. Dans le dernier Aâle , on 
reprend Serenus ; Vihius & Phorbice font tués 
ians- un combat. Ce dernier avoue en mouraitt 
que Serenus n'ejl pas coupable ; Otétiide fê 
poignarde* Prejfépar Cecilius & une partie du 
peuple , Tibère laijfe la vie à Serenus , qui 
njjure que c'ejl aggraver fa peine. 

Sujet difficile à traiter* Stratagème de 
libère &• de Phorbice mal combiné , puifqu'il 
étoit facile de prévoir que Vihius ne foutien- 
'droit pas fon accufation. Accumulation d'événe- 
mens invraifemblables depuis le moment de la 
prifon de Serenus fr de fon fils. 

Des fcénes écrites avec vérité, avec une 
Jimplicité noble. Dans les râles de Vibius G» 
d'QtelUde beaucoup de détailf ejlimables ; mais 
fur* tout dans le caraâlère de Tibère ^ des 
véveloppemens qui font grand honneur au talent 
de M. Fallet. 

Percy , Tragédie en cinq Aéles , pai Mifs 
^ Hannach Morre , fcpréfentée pour la première 
fois fur le Théâtre de Covcni-Gardcn , le 
10 Décembre 1777 f traduite de TAnglois » 
fur la féconde édition en 1781. Paris, 
Brunet , in- 8*. 

Mime fond que les Tragé£es de Gabriélîe 
êe Vergj & de FayeL V Auteur a trouvé le 
fpcQacle du cœur révoltant : il y a fubftitué 
l'écharpe de Percy , que le mari prtfente i fa 
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femme > & qui fuffit pour produire un grani 
intérêt. 

Ilparoît que les Anglois deviennent délicats ^ 
à mefure que nous nous apprivoifons avec Us 
conyul/ioas G* les atrocités» 

Tragédies non repréfentées. 

Jeanne Gtay , Tragédie, pat M. de la Place, 
lue & reçue à la Comëdie Franco! (e , ie 
.premier ^ars 1777. Paris, Barrois Taîné, 
in-8^ 

Un grand fracas d'événemens : mais du moins 
naîjfent ils pour la plupart de la pajjîon du 
principal perfonnage. Le Comte de Pembroc efi 
dévoré de ^ambition de porter fon fils fur le 
Trône d'Angleterre , en lui faifant époufer 
Jeanne Gray , nièce de Henri VllL Le plus 
grand objlacle. qu'il rencontre ejl dans l'amour 
de cette Princejje pour Derby y fils du Duc de 
Nothumberland. 

Beaucoup de mouvemens , de résolutions^ qui 
ne peuvent entrer dans une courte analyfe. Une 
catajlrophe terrible. Le fils, qui ejl vertueux & 
qui a perdu l'objet de fon amour , fe tue en 
préfence de fon père pour le punir d'une 
ambition qui i^a fendu coupable^ de tant de 
grands forfaits^ 

Zs^rme , Reine des Scythes , Tragédie, par M. le 

Grand. Paris , Cailleau , in-8°. 
. Autre Tragédie fort compliquée* Celle-ci efi 



prefqu* entièrement d'imagination. Sujet qui dans 
les premiers Aêîes , a quelque rapport avec 
Bérénice ; le Prince que Zarine veut époufer 
étant l'objet de la naine du peuple quelle 
gouverne» Enfuite des événemens aujji extraor-^ 
dinaires quinvraifemblables. Dans le cours de 
la Pièce des tableaux dramatiques , des morceaux 
d'énergie , Çr plajieurs beaux caraêièresi D'un, 
autre côté , des fcènes importantes qui ne font 
ni ajfe^ liées ni ajfei; préparées , 6' quelques 
détails qui ne font pas du (iyle de la Tragédie» 

IL parolt qu'en faifant le portrait de Zarine , 
l'Auteur a eu quelquefois en vue une des 
Princejfes les plus célèbres de l'Europe. 

Eieârre, Tragédie en cinq Aâ:es, imitée de 
Sophocle , par M. de Rochefort , derAcadéraie 
Royale des lofcripcioiis ôc Belles-Lectres. 
Paris , Lambert. 
Tragédie de Sophocle^ à Vexception du, 

cinquième Aâle , qui ejl prefqu'hntiérement de 

l'invention de M. de Rochefort. 

Verjifiràtlon affe\ correâle £> affe^pure ; mais 

ni le coloris brillant &• vigoureux , ni l'énergie 

profonde que deux, de nos Poètes Its plus 

célèbres ont fu prêter aux douleurs de la Jîllé 

d'Agamemnon, 

Drames repréfentés. 

La Difcipline Militaire du Nord , Drame en 
•q»!iure Ades , en vers libres , par M. Moline; 
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repréfcotë poiù la première fois fur \t 
Théâtre des Tuileries par les Comédiens 
François, le ii Novembre 178 1« Paris, 
Baîli«n , in-8^ 

Un Officier Danois , djfli/igui par fes fervicei 
6* adoré dansfon Corps, a une difpute avec fon 
Colonel^ & tire Vépée contre lui. On le jugai 
mort. Comme il va être exécuté , fa femmt 
arrive : on annonce fa grâce , Gf le Prina 
héréditaire dont il a fauve la vie y la lui fauve 
à fon tour dans cette affieufe circonjlance» 

Pièce Allemande traduite en profe pst 
M» Moline, repréfentét au Théâtre François, 
où, elle n'a pas réujR malgré le fond du fujn 
qui efi întérejfant y^ depuis riméepar le mimt 
M. moliae. 

Henriette , Drame en trois Aftes & en profe, 

par Mademoifelle de Raucoorc , Penfîonoaire 

du Roi . repréfenté pour la première fois fui 

le Tliéâtre de \x Comédie F'rançoife au 

Château desTuileries Je premier JVIars 1781. 

Paris» Saugraio» in -8^. 

ASlion romanefque. Une Comtejfe efi éprife 

tun Commandeur qui a été blejfé à la fuite f une 

affaire malheureufe, tr qui depuis a reçu l'ordre 

ce rejoindre fon régiment. Elle s*habîlle- en 

homme , fe rend au camp , & s'enrôle en qualité 

de Soldat. Comme elle monte la garde , elle 

voit dehin U Commandeur parler avec affeSion 
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à une femme .' ne fâchant pas qu'elle ejl fa fœttr^ 
la jaloufie la tranfporte , elle aéferte , efi reprife 
par deux Cavaliers de i^arichaujfée , tr prête à 
fubir fon fort. On. prévoit aifément que fort 
Jexe la fauve au dénouement. 

Démarche qui neft pas dans l'exaâe bien* 
féance : beaucoup de longueurs & d'invraifem* 
blances;des détails très * communs. Une f cène 
pleine de chaleur & d'intérêt entre le Comman- 
deur ù* le père , qui le croit coupable de léiajio/t 
de fa file. 

L'Auteur de cette Pièce y a joué le principal 
rôle* 

Le Comte de Waltron , ou la Subordination • 
Tragédie en cinq Aâes , par M. H. E« 
Mollet » traduite par M. J. H. £< Aflbcié 
Honoraire de T AcaJëmie des fieaux - Arcs* 
Paris, Ccllot , in-8^ 

Même Pièce que la OKcIpIiae Militaire d u Nord, 
Mieux traduite , & e^plaudie au Théâtre de 

Nancy» 

Drame non repréfenté. 

Adélaïde de Mariendal, Dramt encinqAAes» 
Paris , BaAien , in»8^ de ^3 pages. 

Comédies repréfentées. 

Le Rendex-vous du Mari, ou le Mari ï fai 
mode , Comcdie en un Aûe , en vers , par 
M* de Marvillei repréfentée pour la premiiie 
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fois far le Théâtre des Tuileries par les 
Comédiens François Ordinaires du Roi ^ le 
premier Décembre 1781. Paris, Duchefiic , 

Sujet pris d'un Conte de M, deChampfortt 
qui a le même titre , &* inféré dans Z*Almanach 
des Mufes de 1769, Les changemens qu'y a faits 
M. de M'irville ne font pas tous heureux. 

Des fcènes épifodiques qui jettent de la 
langueur dans Va^ion , un dénouement peu 
préparé. 

De Vefprit , des traits charmans , fur-tout 
dans les premières fcènes ; ftyle élégant , & 
peut-être trop foigné pour la Comédie. 

Le Flatteur , Comédie en cinq Aâ:es Se en 

vers , repréfentce pour la première fois fur le 
.. Théâtre de la Nation, le 1$ Février 1782. 

Paris, vewve Duchefne , &c, 

Caraâlèredéjd mis au Théâtre par J. B. RouffeAu 
tn 1696. 

Dans la nouvelle "Pièce , le Flatteur , qui fe 
nomme Dolc^ , veut époufer . la jeune Sophie , 
& fe concilie M. Richard fon père , en le 
traitant comme un grand Seigneur £> le louant 
îomme un Bel - e/prif* Autre projet du principal 
perfonnage : il doit vingt mille francs à un 
nommé Germain , Bijoutier , qui (Jifur le point 
de le faire mettre en prifon. Pour arrêter fes 
pourfuites , &* s'acquitter avec lui , il cherche 
à lui procurer un emploi par le crédit du vieux 



Financier, En ccnféquence , il lui fait prerdr.s 
le cojlunie d'un Savant , çompofe une Epi:re 
cédicatoire pleine de louanges ridicules en 
l'honneur de Af, fiichard , & la lui fait débiter 
enfcicepar le bijoutier travejli. Expédient qui 
neft ni noble y ni adroit ; &* l'adrejfe entre 
epentiellementdans le caraflère du Flâneur.' 

Au troifième A6le , une combinaifon affe\ 
ingénieufe , mais très-forcée, Dolcy fait cacher 
V amant de Sophie dans un cabinet, Sophie arrive: 
il lui perfuade que c'ejlfn mère ^ui s*cjl cachée 
pvir l'écouter , &• qu'il efl ejfentiel quelle ma* 
r.'fejie fon indifférence vour ce jeune- homme t 
pitge dflns lequel tomoent avec une égale 
dodlité les deux amans. 

Plan peu réfléchi : deux întrîgiies qui portent 
fur des fondemens abfolument ruineux, Plufieurs 
Jruations théâtrales ; dts tirades qui réunijfent 
l élégance d la grâce. Un affe^ grand nombre de 
tr.iïrs excellens , fr dans lefquels le Flatteur fe 
peint lui-même d'une pi^^niére très-plaifante, 

J^'In?.ugnration du Thc*^tre François , ( p Avril 

1781 ) , Pièce en qn A<^e & en vers , pat 

M. Imberr. Paris , de Senne , in-8**. 

Des fcènes épifodiques , dans lefquelles pa-f 

r [(lent Mercure , Apollon , Melpomène, Thalle , 

JAoùére , Corneille j un Auteur tragique, un 

/uteur comique^ la Critique G* même la. 

ii^(ibg,le. Le Génie de Corneille a été re^rj^ 
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feriti par Brizard , celui de Molière px 
Prcvillc , Êrc. 

Des longueurs G* point fa0ion ; mais des 

morceaux d*une critique agréable , des contrajles 

faillans. Idée heureufe au fujet du mauvais 

oût, (lui rentre dans la terre lorfqu' Apollon 

lonne un grand coup de fifflet. 

Molière à la nouvelle Salle, ou les Audiences de 
Thalie , Conédie en un A£le & en vers libres , 
repréfentée pour la première fois par les 
Comédiens François fur le nouveau Théâtre 
du Fauxboarg Saint-Germain 9 le 1 1 Avril 
1781 ,,par une fociété de Gens de Lettres , 
( M. de la Harpe). Paris, Lamberc> io 8^. 
Pièce qui a eu beaucoup de fuccès. 

?uatre principaux perfonnages à V audience 
halle : un vieux Garçon de café qui s*ejtfait 
Poëte , & qui vient préfenter une Comédie 
raccommodée avec vingt Pièces jadis tombées ; 
un bon Négociant qui s^impatiente de n'entendre 
parler que de vers & de littérature dans fi 
maifon ; un M. Claque , Cabaleur en chef^ çui 
vient fe plaindre que fon emploi ejl fupprimé , 
parce que le parterre ejl affis ; la Mufe 



farce que le parterre eft ajfis ; la Mufe du 
Drame burlefquement habillée avec des papiers 
découpés oà font écrits les mots de Ciel ! Dieu , 
grand Dieu , vertu, crime , nature , Efc. 

De la farce dans ce dernier rSle^ comme dam 
celui du Garçon de café. Le rôle du Négociant 



calqué fur le Chrifale des Femmes Savantes. 
Celui de M. Claque ajje\ comique y 0* faif ont 
le plus d'honneur au talent de M. de la Harpe. 
Molière toui'à'f ait manqué ^ & joujant un rôle 
miférable. 

Scènes d tiroirs pleines de traits heureux; 
de i'efprity des tirades bien frappées^ uHe critique 
mordante :plus de difpofition pour lafatyre que 
pour la Comédie» 

Le Satyrique » ComéHie en trois Aftes Bc ea 
vers, par M. PalifTot, celle qu'elle a ^té 
repréfentée poai la première fois au Théâtre 
François , le vendredi lo Mai 1781* Paris , 
veuve Duchefne , Moatard , in- 8^. 
Comédie imprpnée dans les Œuvres de V Auteur, 

fous le titre de l'Homme dangereux. 

Trop peu d'aôlion, 0*c. Dialogues fatjriques 

frappés ' yigoureufement» 

* Les Philofoplies , Comédie , en trois Aâes 8c 
en vers, par M. Paliffot , telle qu'elle a ëié 
remifc au Théâtre Frarfçois, le ^o Juin ijSi» 
Fans, veuve Ducliefne & Moutard , in-S^. 
Autre Comédie fatyrîque , fur laquelle il ejl 



inutile de s'àendre y puifqu'elle eft ancienne y G* 

Îu'elle a de la célébrité, La réprife de cette 
Uêce a été fort applaudie. Mais Varrivée ^e 



Crifpin marchant d quatre pattes y a excité une 
inégnation univerfelle; ^lefouvenir de J. J« 
RoniTeau , ju'o/z a toujours cru défigné en cet 
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enâroit , a é^é pour cette fcène un titre àe 
frofcrifTÎjn, En vain l'Auteur û-r-iZ haute- 
ment défendu quelques jours amès cette idée 
tonciticnt comTaue: le public s'q^objltné à trou- 
ver ce comique Id trop fort. 

Les Joaroaliftes Anglois , Comédie en troi$ 
A<^es Si en profe, repréfeorée au Théàae 
François, le zo Juillet 1781. Paris , veuvç 
Dachcfoe, Jocnben , Efprit , Barrois , io-S^* 
Encore de la fatyre dramatique: celle-ci ejt 
humblement en profe. 

Un M, Difcord, Journalijle en chef ^ ejl 
hgé chei M, Sterling , homme riche qui vient 
de faire un Drame , 6» qui le carejfe beaucoup 
aînfi que fes confrères pour en obtenir des 
éloges. Ce M. Sterling veut même lui donner 
fa fille y qui ejl éprife d^un Officier. Les deux 
amans font berner le Critique de différentes 
manières , & détrompent Sterling en prouvant 
que Difcord a fait une fatyre affreufe contre 
lui, A la fin un jugement prononcé par la 
jeune fille &• les Laquais contre Difcord Ër les 
Jaurnaliftes* 

Une aâion mal tiffue : beaucoup de fiel , des 
bouffonneries, des allufions injurieufes , un 
fiyle fort commun : quelques rraits piquons ; 
du comique dans deux ou trois fcènes. 

L'Ecuei) des Moei^rs, Comédie, par M.PalilTor» 
telle qu'elle a été repréftmée pour la première 

fois 



/Ibfef le ï^ Jaillec 178t. Farls ; v^a^e 
.; Dachçfnc > Moiitard . b-8®. 
. Mimé' Comédie ' que les Courtifan^s , Pièce 
mprimie ions les Œuvres de M. l^alifToc. 
h' Auteur y a. fait quelques changemens* Le parent 
de. la. Cpurtifane , au lieu d'être C<Kher dejiacre % 
ejl à prifent Cocher de rtmife. 
Beaucoup dcfuçcès* 

Les Kfvauic amis , Comédie e& un Aâe k et 
. vers » leptéfentée au Théâtre François le 1% 

Novembre 178& ^8c leleqdemain a VerfaiUes 
. devant Leuhs Majestés , par M. Forgeoc, 
, Paris , Prault , in- 8"^. 

Peme Comédie qui a paru faire grand plaifir 
à la repréfentation. 

Deux amis amoureux de la mime femme 9 qui 
tùùr-â'tour lui parlent l'un pour Vautre. De-U 
quelques' Jituations agréables. Deux ccraâlères 
ovpofés. U amant, timide aime véritablement , &• 
miént dé la Comtejfe l'aveu qu'il eft préféré^ 
tous deux en ce moment font i fes pieds z 
l'autre fe relève ^n difarit.: . 

Je puis me diipentec de cefter à genoux»' 

Des /cènes Jiées naturellement: un comique^ 
gracieux^ uft excellent ioii: dialogue trop coupé. 

Itt Suborneur, Comédie en cinq AÛes & en 
.îtr$,.fticotfdeé41ti<)n avouée -.de T Auteur il» 
Mnés 178}, O 



- prcmiirè «ft infidclle , par M. Bitlat^; 

Amftcrdam , Paris, Prault , in-é°é àt 143 pag. 

Intrigue mùim extraoTdînaire que /eJlNriè. Le 
Suborneur efi un Marquis de Linos. Il s agit de 
fuborner MademoifeUe Ifahelte^ fille du Drapier 
Gafpar, Frontin, ydet du Marquis , freni le 
titre de fon oncU., G* s'habille en Barûih: il 
fait long'tejns le Matamore; mais le Marquis 
avant Vair d être prêt dfe poignarder^ il feint de 
fon côti defe rendre d tant de pathétique. Gafpar 
&» Ja fille alloient figrcer un faux contrat de 
mariage, lorfque le véritable oncle arrive du 
pays des Infurgens , & dévoile les manœuvre^ 
du Marauis fr de Frontiti. Ifabelle époufe un 
ajfocié ae fon père. 

Comédie qjni fera rire au moins par les détails: 

Peinture d*une Princejfe que le prétendis. 
Baron veut faire époufer d fon neveu : . 

' ta future ! ^ael buftç » 

^atre membres niutHés , la charpente robufte » 
Vtcil d'aigle , le ntt haut , le gefté impcratif , 
le coeur noble , mais dilr ,' TeTpric fore , mais-rétif , 
le plus vaftjB appana^fr^ allez coosir rAutridi»> 
vous n'en trouverez p^s d*aufli gras., d'aufli riche:» 
Abondance par-tour , bétail , gibier., pbiflon , 
la cave manque au vin , la grange â la taoifian 9 ' 
le coffre aux rouleaux d'or* 

Autres vers mis dans la bouche du m(me 



. o*<> 

pèi^Jonmgis ; fui 5*^ttenèrit & cànfent au marîagé 
de fort neveu avec la pethe Drapiére: 

t ' fâoti Agt i*eû'. Accnî i 

Je renonce à bercer* les enfant de mon ccû ; 
voi , )euQe-hotmne , fupplée à lAt dicenfituce « 
que mon cimier revive en ca p^rogéftkure , 
& q^ue remplis de c<rur , re< tnarmots grandîfTans 9 
<ueiliénc , le fabre en mai'n , des lauriers verdidânt. 

L'Ecole des Pères, Coitiëcife en trois Ade& 8z 
en vers, par M, de S^mt-Angei Pièce reft^éa 
p«r. les Comédiens Frsm^ois » le 30 Joiliet 
178*. Paris , veuve Dudiefne , ayec ccuo 
épigraphe : . . 

Frange, mîfcr , calâmes j vigïlartatjue prœlîa dcTc* . 

Su)ethli€Tf€yÇ^qui ne peut jafifi&t fort tirre.' 
Alcipe &• Arijle^ieux amir n^ans à la cam*-' 
pagne 9 l'uri ajfe^^rkke. Vautre pauvre^ maîr 
content îr heureux idnt été pères en même tems.' 
Alcipe a eu un fils nommé Germetàf, Arifie une 
fille nommée Angâique, La femme à Arifie étant 
motte en accouchant d^AngéliquCf Arifie, jugets 
quefaJiUeferoit mieux élevée par Florije , femme 
k' Alcipe^ que par un homme, ù'illa remit dfpn- 
ami. Alcipe de (on côté confie Germeuil à Arifie 
pourlefauver des excèsdeVamourmaternehfiO' 
ïïife rCefi pas dans lefecrét. Les deux, enfans ont 
grandi O s'aiment beaucoup. Cette Florife qui 

Oij 



raffole de tout c? qui a rapport à la Cour, veut marh 
cille qu*élle croit fa plie à un jeune Seigneu 
nommé Damis. Les deux pères révèlent l 
' fecret de l'échange t mais le jeune Seigneur ni 
Je marie que par intérêt ; dès qu'il apprem 
oien pofitivement qu* Angélique n'a rien : Adieu 
sécrie-t'H fur le champ : 

Bon foîr i U famille i 

^Alors les deux jeunes gens s' époufent fans difficulté* 
ASioK mal choifie & peu propre à prodain 
'£es effets dramatiques, rfi comique y ni intérêt, 
ï,e ton du jeune Seigneur tout oppofé à ceU 
)tun homme de Cour. Aucune connoijfance à 
monde & du Théâtre. 

Plufieursfcènes d'unjljle ajfeinaturel G» ajfe\ 
par, mais toujours unpeu froid. Six vers précU 
l£r bien tournés fur les Jockeis. Des détails ridi-i 
vjdes écrits de la meilleure foi du mondes cat\ 
mette Pièce ayant été refufée par les Comédiens 
'itune voix prefqu' unanime : Leâeurs honnêcesj 
ëc éclairés , dit l'Auteur avec confiance dans un 
Iteau pq^-/criprum, pouvez -vous n'être pas 
xévoltés y & ne pas gémir for le fore des 
lalens? 

La Matinée du Comédien de Perfépolis , Proverbe 
en un Aâe & en profe. Paris ^Cailleau , în-8^ 
Vetite. Comédie , dont lefujet efi affe{ pïaifant. 

Vn particulier d'un extérieur modeJte% a remis 
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2 un Aâtût'i nommé Belval, un mànufcrîi 
à examiner , if vient lui demander fa réponfe^ 
Behd ajfure que V ouvrage ejl plein d^ef^riti 
maïs qu'il ejl trop moral ; & qwil ne convient 
p^s aux^ Comédiens. Il fe trouve que le manuf* 
ctit qu'on lui a remis.^ ejl un caniei^ de pap^ir 
liane qu'il n'a feulement pas regardé , &* qiàe^ la 
perfçnnç qu*il a fait revenir jufqiCàfixfois , .e/H 
un homme de confidiration qui a voulu s'àmufer. 
de fa fatuité* 

Fasplai de Gx plats, tableau de famille, en ci'of 

A£les y par M* G. GorlTmann de Bonne , tta- 

duit i^at S. H. E. Paris , Celloc , in-8^ ' 

M. de Renaldy homme de rohe^ fort riche p 

a époufé une femme de ïa première qualité^ dont 

la famille efl aufp, orgueilleufe que pauvre. Ils 

mifent dans fahourfe , donnent des ordres, G* 

'e traitent comme un Intendant. Ib veulent ob* 

tenir un drapeau d f on fis ; mais c'ejl un nwu^ 

rais fujet : il en fait un fimvlt Fantajjlin..0it 

prétend marier fa fille à un Chamiettan : ill(t 

donne' d un (impie Lieutenant aufervice de Hbi-r 

lande. Enfin on veut qu'il m une^ table fomp^- 

tueufe : ils'èbjline à ne jamais faire férvir fur 

fa table , plus de fix plats , réfolution qui donne 

lieu au titre de la Pièce. 

Intrigue trop étendue pour être ici plus di-^ 
faillie. Ves longueurs , des f cènes inutiles , queU, 
fuefois du bas-comique { mais aufi de l'invkfti 

»i 
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4e la vérité^ point dUnvraifemilances y des ca* 
raSères bien tracés , nrincipalemeat celui de 
M. de Renald, qui a de la fermeté & un toa d'i^ 
Tonie qui produit un trés-oon effet» 

Les Juifr, Comédie eo un Aâe , par Leffiog; 
traduite de f Allemand ^ par J. H» £• Paris, 

Celloc,îa-8\ 

Certain Baron a de grands préjugés cotttre 
tes Juifs. En revenant dans Jbn Château , il a 
Aé attaqué par deux hommes qu'il croit de cette 
nation, & un Voyageur Va fauve de leurs mains, 
Çn découvre i par une chaîne {4véntmens affe^ 
naturels, mie ces prétendus Juifs font le Bailli 
& l'Intendant , qui sitoient déguifés avec des 
mafques & de grandes barbes : cette découverte 
efl due encore au Voyageur. Le Baron lui offre 
fa fille : alors il efi obligé de fe faire connaître ; 
c'ejl lui'-même.qui efi Juif réellement ; il ne peut 
par conféquent époufer la jeune Demoijelle ; 
maïs le Baron efl guéri pour jamais defon injufle 
prévention. 

But moral efccéllent ; intrigue légère , mais 
filée d'une manière vraifemblable* Encore des 
plaifanteries de ihauvais genre , défaut qui 
parott un peu coutumîer aux ^dateurs Comiques 
de l'Allemagne. 

Ain fi va le Monde 9 Comédie en etoq Aâes 
- Se en profe » traduite de rAoglois de. Con- 
^ .gf ève » par M. le ^Chevalier Gerès de Ça-» 



. marfac , Ca{ficafne an Régiment At ft^tmzû^- 
^e , Infanterie. Paris , Cailleau , Lefclapait 
: ^ U veuve Duchefoe , îii-8®. 

THÉÂTRE ITALIEN* 

Drames repréfemés» 

J' Le Diéfètteur , Drame en cîoq ACtés 8t 

.. en profeypar M. Mercier , repréfenté pouit 

la première fois par les Comédiens Italieni 

Ordinaires du Roi , en Juin fjSi. Paris j 

Brunet , in*^* 

. Drameimprimé depuis nombre d'atmées, mnji 

qiu lefuivdat « mais qui a eu if devoit awoir plus 

pe fuccès à la repitéfîntation^ 

*. L'Iodjgcqi, Drame en quatre Aélcs & ea 
prôfe, repréfenrj pour la première fois pac 
les Comédiens Italiens Ordinaires du Roi , 
le II Novembre 178 1« Paris , Brunec » ixi-8^. 

. Comédies rèpréfemées* 

Le Vaporeux» Comédie en deux Aâes & éti 
. prbfe, par M. M. D., repiëfèacée par l» 

Comédiens Italiens, le 3 Mai 17811 Paris, 

ërunec « in- 8^. 

Ridicule qui femble d'abord plus trifle que 
comique^ & qui a cependant fourni une Pièce 
três-agréable ù'fjort applaudie. L'Auteur le fait 
refforâr par des contrafies^ par le râlé îtun 
fQet flatteur qui feint de partager la mcdadit 

Oiv 



' iefon HLbre, & celui d'un JarSnîer auffljwf* 
€kement gai que ce Maître ell miîancoUque» 

Scènes ptaifantes entre le Valet ù* le Jardi- 
nier. Scènes intérejfantes entre le Vitreux 9 
fon Andt^faFemnîe.' Cette dernière feint d*êtré 
attaquée du mime mal -ù d*itre prête dfe don- 
ner la mort» Son mari cherche d lui faire ahaih^ 
donner ce funejle projet ; elle lui parott alors 
plus féduîfante qu'auparavant ; & tous doue 
jurent de yivre pour s'aimer encore 

les Jameaoz de Bergame^ Comédie; ea nn 

A£te & en profè > reptéfencée pour la' pre* 
- miére fois par les Comédiens Italiens Ordi- 

iiaires do Roi , le mardi 6 Aoâi 1 7 8 x • Paris , 

Bronet , in-8®. 

Beaucoup de rapport avec le fujet des 
Ménechmes & d^autres Pièces connues. Qui- 
pro-quo plaifans occajionnés par la rejfemblance 
des deux frères. 

Des détails gracieux &» naïfs » de Fefprit , 
des Jituations. 

Tom* Joncs à Londres, Comédie en cinq Aé^es 
en vers y ciré du Roman de Fielding , repré- 
lèncée pour la première fois par les Comédiens 
Italiens Ordinaires du Roi , le mardi zz 
Odlobre 1781 , par M. Desforges» Paris, 
Baudouin y in«>8°. 
Pièce qui a un grand fuccès depuis la féconde 

repréfentation , & dont le fujet efi puifédans if 



HowOnAngloîs. Auffi VaôHon ic cette ComcHè 
efl-elle romanefque (r ctmipUquéem 

Des allies ^ venues continuelles ,, du mou'i 
vement j des furprif es multipliées* ' ^ 
' DeVintértty ù^de la variété dans Us caraÊi^- 
tes ; un rôle de Lord plein de noblejfe ir de gé^ 
nérojité. 

Le Mariage in extremis , Com^îe en jun Afte 
& éa vetSf par MM. de Piis Se ^rré » re« 
préfentiée pour la première fols par le$ Comé- 
diens ItalieQ$ Ordinaires du Roi, le mardi < 
5 Novembre 1782. Paris yVeut^, Brunec, 
in-8^ 

Farce aui n'a eu qu^une repréjentatîon. 
Le chevalier de Vcdcourt aime la Baronne 
de Forlife,^ Frontin la fuivante MartçnAls 
déclarent à ces Dames au* ils ont fopni le projet 
de refier che\ elles y îf de ne pas manger avant 
d*étre'marià,\A la fin on les laijje feuls.JLe^ 
Chevalier avoit fait, cacher un pM^ fy du yia 
dans un feaétaire. Ils fe régaîoient en toute 
féeurité , lorfque tes deux femmes reviennent 
ramenées ^ar la pitié. On rejferrevréçipitam» 
ment les vivres. Un' Notaire qu^ljtO'rxqn ,a^it 
envoyé ctUrcher tout au beau milieu de ia:aiilt^\ 
arrive en robe de chambre ^ fr çcmmé iï^r- 
proche du Secrétaire , les débris, du repas s^écrouy 
lent fur iul/G» FrQutïa dit avec enthoufiajkie : 
Kaiii»Û9iU.laNoùirc a4.x4îli^Uid^A ^o^f^ts^j 



Us qaaite Amans ne s'en marient pas m&inf^ "^ 
Des détails dignes dufujet. 

Pièces mêlées d'Ariettes. 

L'Ioconnve perfcf cBtée y Comédie eo trois Aftes 

-.& eo Hxn^ fsèléed'Aiieucs^par M. Moline , 

muflque d'Anfofli ; Pièce repréftntée en 

I77^»pat les Comédiens Italiens* BaftieD»ic-8'>, 

VUci , 'qui reprifintie à la Cour en 1776 y 

t^^dapinée^d Vitre enfuite à la Comédie Jfa- 

Henne , fie Va point été fur ce Théâtre , par des 

raifont famculières^ On'ConnoU d'ailleurs la 

Perjificatioû de M» Meline. • ' 

* Le Baifer , ou la Bonne Fée, ComéJiecn crois 
, Aâes & en vers , mêlée de mufique , rçpré- 
. fentéc par les Con[îc4ieiw Italii^ns ,.Ie %6 No- 
vembre 1 7 8j. Nouvelle édition , Paris , Bfa« 
, act, |n-a% 

Aucalfin & Nkc^ette , ou les Mdfcon Am bon 
' vieux têms , Coméiit! reisifis en trois A^ts 
' ^'èn'vers » donc une^artie eft enuno(ique , 8rc« 
reprit au ThéÂtie Italien le 7 Janvier 178 a* 
• Paris , Brunet ,. in-8^. 

OpérorCémipie , autrefois en quatre ASes^ 
Vtus iefuctis que dahsiâ HOuveautév Quelqjâes 
morceaudc de mujique HéûfSé 

L'EcIîpfç totaW, Comédie nouvelle en nn.Aftc 
9c en vers , rûêlée d'Arîettcs , (par M. de la 
ClKat>eau!fiéyc/D(iu£]ae de M« le- CheV^lies 
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r ' iTÂieyra'p ) , Tepréfeocéé p6QK la prenniere (çk 
au Théâtre Italien le 7 Mar^ 1782. Paiis, 

'Mèmefu)et que la Fable de la Fontaine^ in^ 
îitulée: VAfirologuie au fond d'un puits. Ony a 
joint une petite intrigue d'amour , ^ à la fin 
une fcène ajfe^ plaifante , oà la jeune perfoane , 
dont rjjlrologue efi le tuteur , & les autres per- 
Jbnnages s*ejquiventfucceffivement , tandis fuil 
regarde aux afires avec fa lunette» 

JLt Pocte fqppofé , ou lès Préparatifs de Fête ; 

Comédie en trois Aé^es & en profe , mêlée 

d* Ariettes & de Vaudevilles , repréfeniée 

pour la première fois par les Comédiens Ita- 

. liens Ordinaires du Roi , le 15 Avril 1782 ; 

. . paroles de M«X.aQ jeon , mufique de M* Cham- 

pein. Paris, Brunet, in- g». 

Il /agit de donner une Fête au Seigneur du 

iîeu , au fajet de la naifance de fm^. Perrin 

gui afpire à la ylace dtSecritaite , fait lé diver- 

tijfement ; mais craignant qu^on ne l'accufe de 

perdre fon tems^à compofer des vers , il prie le 

Bailli de fe donner pour l'Auteur de ce petit ou^- 

vrage : tous deux aiment Babet. Dans le fécond 

Aéle^, le Bailli répète le râle d' Amant (syec Ba* 

het ^ en préfence ae Perrin qui devoit le jouer , 

(f qui lui faix voir combien il y réujfiroit mieux. 

Enfin le Seigneur qui fouv§onne Uvéritéj an* 

nonce que celui ^ni a fuit te divertiffment ipou^. 
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fera Babet. Pétrin fe trouve être le virîtdli 
Âuteur-f & le Bailli ejl confondu» 

Beaucoup de longueurs corrigées par desULi 
ileaux ajfei agréaMeSé Une jolie fcéncm 

* Les Mariages Samnites « Comtiîe eo tioîs 
Aâes & ^n vers , mêlée d'Ariettes , par M. de 
Rozoy , Citoyen de Touloufe , des Acadé« 
jiùes,&c y BcCyScc. repréfemée en profe poof 
la première fois par MM. les Comédiens Ita- 
liens Ordinaires du Roi , le Mercredi i z Juia 
1177^; remifeau Théâtre en 1777 & 1780, 
& redonnée en vers , le ix Mai 178 x « mufî* 

Îue de M. Greiry. Paris , Belin , iii»8®. 
Jtt fuccès à Rouen ; mais à Paris on a trouvé 
ians l'ouvrage trop de lenteur &• de graritL 
M. Gretry y a ajouté de très-beaux morceaux 
de mujique» 

Zi'InfantedeZamora, Comédie en quatre AâeSj 
siêlée d'Ariettes. Paris, Durand , in-8^. 

. Pièces en V^audevilles , Parodiesm 

La Soirée d'Eté» Divertiffement en un Aâe en 
Vaudevilles , r epréfenté pour la première fois 
par les Comédiens Italiens > le 1 5 Février 
1782 , par M. Parifau. Paris, Brunet , io-8^ 
Payfans qui jouent au gc^ctouché. Nicaift 
troyant faire une niche à Colin fon rival , or- 
donne que celui dont on wm le gage y éUefe 



f longer tout entier dans l'eau. On montrelega^él 
d appartient à Nicaife lui-même , qui réfute dl 
faire la pénitence. -Ënfuite ilfe ravife î^^ fe U- 
cide dfe plonger en effet dans l'eau , au moment 
ou les filles viennent ordinairement fe hcderneri 
mais on les prévient; Nicaife a le tems detran- 
Jir, ^ Repère de h Ligm , pçurfe moquer de 
lui sjettefon filet comme pour le pêcher. 

Du patois de Payfan. Bagatelle qui a fait 
quelque plaifir au Théâtre. . , 

L'Amour & la Fqlîe, Opéra-Comiquc en troîs 
Aftcs , en Vaudevilles & en profe , repté- 
feoié par les Comédiens Italiens Ordinaires Ja 
Roi, le Mardi 5 Mars i78i» Paris, Bm* 
net,in-8*^. 

Ancien Jugement , qui ordonne que la Folie 
conduira l* Amour. Beaucoup ffacceffoires ; de 
jolis couplets , des tableaux , de la gaieté. 

te Public Vengé . Comédie'VaudevilIc en un 

Aae, avec un Prologue, repréfcntée pour la 

première fois par les Comédiens Italiens Or* 

dloaires du Roi , à la rentrée du 9 Avril rySZé 

Paris, Brunet, in-8®. 

• L'Opinion , lé Caprice , la girouette , Gv. onl 

^" en fuite le Goût national :'delà le mauvais 

goût qui règne depuis ce mdment-ld\ les para^^ 

doxes , V amphigouri , ce qui amène différentes 

fcénes d tiroir , dans Vune defquelles paroit 



Madame du Cojlume qui propofe Vitahliffi 
d'une académie de tournure. A h fin arrh 
petfonnage que Von ne connolt pas , &• qui ^ 
reconnoît pas lui-même : c'ejl le Génie nat 

5ui ejl accueilli &• recouvre fon antique f^ 
euTi tandis que f es ennemis font précipités 
les entrailles de la terre* 

Critique des tnsytrs du jour. Manière 
dure quÊ légère. 

Les Jardialers de Moncreuil , ou le Trébucl 
, Comédie en un Aôe & en Vaudevilles, 
préfentëe pour la première fois par les Coi 
diens IcalieRS Ordinaires du Roi , le vendi 
7 Juin 1781. Paris, Brunec^ in-S®. 
Julien îf Sujette s'aiment & vont Je i 
fouvent l'un Vautre ;'les deux jardins 
leurs parens font cdntigus. Maihurin pîi 
un trebuchet à la^ porte du Jien pour attrai 
Sujette : maïs fa mire Madelaïne a aujji 
goût pour Julien i &• c'ejl elle quv s'j trou 
prife. On ne la délivre que lorfqu'elle a don 
fon confentement au mariage des deux jeune 
$ens^ . 

Ajgîs , Parodie d'Agis, repréfcatëe pourla pn 
inière fois par les Comédiens Italiens Orài 
naires du Roi^ le vendredi i Aoât 1782 
Pari$, 6runet« 
Quelques idées bouffonnes > telles que lu créa' 



fr&n ffan Sénat de femmes ^ îf celle d' Agis qui, 

K'Jptfcite au moyen des baifers qui lui aonaent, 

fa femme & fa mère i te qui occafiçme cettif 

jolie fai de couphu : ^ 

C'eft amfi qu^on rtflufcîce 
dans les bras dû la bçaaté* 

Delagaietif de rejpriu 

l'ibère , Parodie de Tibère 9c SSrinns , en itnt 
Aâes , en profe & en Vauçlevilles, repréfentëe 
pour la première fois par les Comédiens Ita- 
liens Ordinaires du Roi , le mardi 8 Oâobre 
1782* Paris « Bronet ôc Petit , ip*8\ 
Long tijfu de ribus & de trivialités. V Autour 
n fuivî tout uniment VaHion de la Tragédie» 
Deux ou trois traits ajfe^ plaifans. " - .\ 

L'Oifeau perdu 8c.sttPtox\yi^ouJz Cgy^fC 4es 
Foins, Opéra- Comique en un Aââ Se en 
Vaudevilles, |iat MM. de Piis & Barré» re^ 
préfemé pour la première fois par les Corné-' 

. diens Italiens Ordinaires du Koi , le mardi 
5. Novembre 1782* Paris, Veme^ Biuocc, 
in-8^ 

. Alain a pris au tréluchet un oifeau îr en a, 
Jait préfent à la petite Hélène. Arrive Blaife 
' çuifefaljit du tréluchet qu'il voit à terre. Il fe 

hâte d'aller U montrer à Alain pour lui fcàr^ 



Uccroîtequ*il ejl bien avec Hûiaei mais ceUe-â 
trouve le moyen de ravoir fin oîfeau à force de 
vromejfesy & fi moque enfuite de Blaifi. AJjt!{ 
plîejcéne d'explication entr*elle & Altun. 

Des Tableaux. Plujieurs couplets qui ont été 
9Lpplauiis ; des jeux de mots que le Publk n'a 
pas pris en bonne part , principalement à la fi' 
conde repréfintation. 

TaflordUs , Dîvertîjfemens non repris 
fentes. 

La Conftance couronnée, Paftorale en no 
AâC) par M. le Comte de BoisboiTcl. Paris |j 
Efprit. 

Aminte » Paftorale du TaiTe^fuivie d'un Inter" 
inède , nouvelle traduâiôn en vers avec le 
texte, ^aris , Viffe , in- 1 1.; 

Le Couronnement de Pétrarque à Rome, en ud 
Aâe, par M. SaBatier de Cavailloo, aocten 
Profeileur d'Eloquence, PenHoonaite du Roi. 
FariSy Marchands de Kouyeautés , in»8^. 

Le Choix des Fées par l'Amour & THymeâ , i 
la Naiffance de Monfeigneur le Dauphin, 
Comédie en un A de, en profe, par Madame 
de MontaBclos. Paris, yeuve Ducherne, in*,S^ 



JJz Fére cl«s Halt«s , petite Pièce en nti A&t A 
eo profèy mêlée de Vaudevilles , faite i Votez* 
fioQ de la NaifTaace de MoAreigneat le Dan*; 
phin, iii-8% 

' Pièces des Boulevards* 

jCKriftophe le Rond, Comédie en qn Aâe, pat 
M. Dorvigny , rcpTéfentée pouf la première 
fois â Paris iiir le Théâtre des Variétés Aaïur 
fantes, le % Janvier lySxt Paris ^ Cailleau^ 

Boniface Pointu & fa Famille, Comédie en na 
Aâe & en profe , par M. Guiliemain ;» repré- 
Tentée pour la première fois à Paris fut le 
Théâtre des Variétés Amufances , le premiei 
Février 1781. Àmlterdam , Paris , Cailleaa , 
in.8*^* 

Le Faux Taîifman, ou Rira bien qui rîra le 
dernier , Comédie-Proverbe en un AÔe & en 
profe, par M, Guiliemain, repréfentée pout 
la première fois â Paris , fur le Théâtre des 
Variétés Amufantes le i8 Juin 178 it Paris ^ 
Cailleau , in-S^ 

Eibpe â la Foire, Comédie. épi(bdiqiïe en xm 
Adle & en vers , repréfentée pour la pifc- 
Hlierc fois â Paris ^ fur le Théâtre des Va^ 



îiétés Amorantes le 30 Juillet ly^u Amfter^ 

dam , Paris , Cailleau , in- 8**. 

Vetite Comédie qui mérite d'être dîflm^uée 
tes aunes Pièces tes Boulevards» 

Même cadre ipi*Efope d la Cour. Dei Fables 
ingénieufeSy une ^erjification élégante^ù' facile; 
quelquefois trop de recherche l^efpiit , genre 
qui ne convient guère à ce Théâtre. 

Le Boa Fils , ou le Soldat parveoa» Drame co 
deux Aûes, imité de l'Allemand de M. En- 
gel « &c. repiéfenté pour la prepiere fois fur 

* le Théâciè dé rAmblga-Comlque, le ao Août 
i78i, Patis , Piffot & Banois, iû-8'*« 

Le Nottvean Parvena , Comédk éttcn A£^, 
en piofe , pafr M. Gatileinain « îepréfentéc 
ponr la piemiere: fois â Paris /fur le Théâtre 
des Variétés Aianfantes le 14 Septembre 1 782, 
Paris, Cailleau, in-8^ 

La Réconciliation , petite Pièce en un A£be* Pa< 
ris, Cailleau., in^^% "' 

Du pathétique tiré de F Allemand, f^oild les 

Drames, fetits ou grands, furtous UsThéAtres! 

OPÉRA. 

f 

Colinett^ i la Cour, Comédie lyriqqe eo deui 
Aftes, Mufique de M. Grétry, repréfent^c 

Îar rAcadémie Royale de M^f^^ae le i" 
anvier 1780. Paris , Delorioel ,< i^M^- 

. Sulet de Nînette d Ijfi Cour. p$f taUemxfort 



(330 
vapîés; de la Mufique digne de M.Gritry. 

Théfiée, Tragédie îwique de Qui^ult , remife 
en MuHque par M. Goflèc, lepréfentéepax 
r Académie Royale de Mafiaqe^le i^' Mafi[ 
i78z. Paris, Delormel,m-8*.' . 
Paroles de Quiaaultarrçmgiesjoùr la nouvelle 

Mufique y qài a fait grand honneur d M. G,o£ec. 

Eleâre , Tragédie lyrique en trois. Adles,re- 
f réfeméc par l'Académie Royale de Mùfi- 
qae , le i Juillet 17.81 ,* paroles de iW. Guil- 
lard , Mufique.de M. le Moyne. P^is , Dcr 
lormcl , in-4^ 

Fo'éme ou M. GuiUurd çl fuivî en général le 
plan 4e Sophocle, 

Des cris tondnueby de la trifiejfe ^ &• Cepen- 
dant plufieurs heaume morceaux dam la Mufiqutm 
La Pièce a eu ajfe^ de fuccès. . 

L'Afte du Feu du Ballet dçs Elémens dç Roi, 
repais en Mufique par M. Edelmapn ; Ariaoç 
daas Yldz de Naxos, paroles de M, Moline » 
Mufique du même M. Edclpann ; Apollon 
B: Dapbné , ou :l*lQventioo de la Lyre , pa- 

' rôles de M.Pitra , Mufique de M.Maycr ; 
repréfemés i l'Académie Royale de Muiîque 
le même «jout »♦ Scpiembie i/Si, Paris,* 
Dclormcl , iû-4^ 

C^fimbarras. des Richcffe* , Comédie lyrîode ^ 
CD trois Aâcs , repréfcntée par McadéAie 



Royale de MuCque y lex^NoTembfe xrSi* 

Paris , Dclormcl , in-4^. 

Paroles fort critiquées. Onareproché à VAu-^ 

teur d'avoir parlé de Dimanche dans la Grèce, 

iy avoir fait danfer l'Amérique, ù* d'avoir dit 

dans un air •• * 

L'Hjrmen eft' un bon Jardinier ( 
l'Amour eft Ton premier garçon* 

Mufique de M. Grctry ; c*ejl en faire Télogel 

THÉÂTRES. 

Les Après-Soupers de la Société, pecic Th^ârre 
._lYrrque& moral , far les Aveniures du jour. 
Patis , au E^épôt de l'Auteur , rue des £oqs« 
^.EnfanSy petit in«24. avec des gravures, 6c de 1 
. la Mufique. 

Petites Comédies defociàé^ où. il y a de jolies , 
Scènes & des airs três-agréaHes^luJieurs Pièces I 
de M. de Sauvigny, & mime fa Tragédie d'Hirfa. \ 

Nouveau Théâtre Allemand , ou Recueil des 

. Pièces jouées avec fuccès fur les Théâtres des 

Capitales de rAUernagne , par M. Frtedel , 

Profeffeur des Pages du Roi en furviyaqce. 

PariS) veuve Duchefoe. 

[Théâtre de Voltaire , augmenté de deux Pièces 
qui ne fe trouvent pas dans les éditions pré- 
cédences« Patis , Lapoite^ 1 vol. petit format j 
avec fig« 



LIVRES 

Qui fe trouvent che^ Delalaih ^ Vaîni; 
Libraire, rue S. Jacques ^ la porte cochért 
vis'â'vis la rue du Plâtre. 

XjA ColIe£tîon de TAImanach des Mufes ; 

ip vol. i;2-/j2, brochés x6liv. 

La même, maroquin, 76 liv. 

La même, veau fauve doré, 4% liv. 

La même, veau écaillé doré, 48 liv. 

La même, veau rouge fur iraoclie, 3 8 liv. 

Il y a encore quelques Coileâions en pap* d'HolI* 

19 vol. in-8^* qui fe vendent brochés 76 liv. 
Colle6lion des (Euvres de M. Dorac, 18 vol. 

in-8®, avec plus de 300 fig. veau doré fur 

tranche , marbre Allemand , 1 5 o 1. 

Chaque Ouvrage fe vend féparément, (bit relié, 

foit broché. 
Réflexions de Dubos fur laPoéfie 6c la Peinture, 

3 vol. ^lir. 

Chimie du Goiît & de TOdorat , fn-S. rel. é L 
Code de Curées, 4 v. in-it. ijSojrcL 
Code Rural, 3 vol. in- 12. 7 

Ordonnance des Eaux & Forêts ^ i roU 1 

rel. i U 

Texte de la même Ordonnante, ÎÙ-Î4, \t 
Style des Huliliers, i vol» ic-i^»^ 



ProfkétSes^ Thomas MoiiIc,m-it.t>r. fl. 4!; 
Oinemens de la Vémoue, i v»L în-ii* leL 

2.Ji7. 10 ù 
Mémoire fiir U Hendidté , 00 Réfimié de Pièces 

^ ont concoara Cor cecte madère â l'Acadé- 

mie de Chalons , i roL in-8. 4 1. 1 6 C 

Manière de bien pen(êr, i v. in-i 2. rel. x 1, 10 f. 
NoQTelles Hiftoriettes, par HiL imberc , formant 

k iccond Tolnme de fês Contes » in>8. 

brodiCy 3 r* tz F» 

la colleâion des Œarres de cet Amenr forme 

6 voL gr. in^S. lei. doré fiir tranche , marbre 

Allemand, 4S Uv« 

Inftroôion Paflorale Ck les Incrédates modernes^ 

par rETèqueduPey, i v. in-ii. rel. 4 1. io£ 
Ia GégograpUc de Nicole de Lacroix , neuw 

édic. 7780, aBgnKotée , % vol. reU ^ hv^ 
Le tome 1 1 des Œnviei de H. d'Agueflêaa • 

iii-4. veav, iz liv. 

Vie do Pape Sixte V, x toL in*ia. reL ^ li^» 
Cbef-d'œavre d'on Inconiui, % yoL in^iz» 

rel. 5 liv. 

Mémoires de Sully , S toI, în- i x • reL 2 o- liv » 
Hidoire de Mahhe , 7 vol inix. reL 18 lir* 
L'Ecole du Jardinier Fleorifte i toI. rel. 3 Ur» 
L'Art de la Guerre de M. le G)mte de Taxpîa , 

X foL tn-4. gr.pap. fig. rel. 30 lir* 

CoHeftioD des Auteurs Italiens, 3^ roi. yeaa 

doré, marbre Allemand, 180 lir^ 

Prlando dï Ariofto, 4 toI In-Tx , nonv* édîc. 

rciiu j doré^ marbre Allemand;^ 14 U^. 



La Getufalemme liberata, i vol. în-lli nonri 

édït. veau , doré, marbre Allemand , 1 1 liv. 

Tradui^ion de Catulle , Tibullc & Gallus , i vol. 

in-8«. veau , doré, marbre Allemand, 1 8 liv. 

Nouvel Abrégé de rHiftoîrc & du Droit Pu- 
blic d'AUcmagnc, i vol. in-4^, veau, filets > 

30 liv. 
- Le même, i vol. în-8^. veau, filets, 11 liv. 

Œuvres de M. le Chancelier d'Agueflcau, II vol. 
in.40, rel. 131 liv. 

Œuvres de Cocliin , 6 vol. în-4». rel. 60 lîv. 

Loîx Civiles, par Domat , in-fol. reL 3 o Kv. 

Code Matrimonial, z vol. in 4*^. rcl. 21 liv. 

Règles du Droit François , 1 v. in-ii. rel. 3 I. 

Preuve par témoin , de Danti, i vol. in-4*.' 
rcl. 12 liv. 

Gilblas dcSantillanc,par le Sage, 4 vol. in-ii, 
rcl. . 10 liv. 

HiftoircdeDon Quichotte, 4 v. in- 12. rel. 12 I; 

Aventures de Robinlbn Crufoé, 3 v. in- 12, 
rcl. 5 livr. 

Les mêmes, papier ordinaire, 7 liv. 10 C, 

Variétés Littéraires , par MM. Suard & d'Ar- 
naud, 4 vol. li lîv.. 

Sacrifices de TAmour, de Dorac, 2 vol. în-8«. 
broch. 6 liv.- 

Malheurs de Hnconftancc, idem, 2 vol. br. 6 I. 

Œuvres de Madame la ComtefTe de Beauharnois» 
2 vol. in- 8*». gr. pap. fig, br. 1 2, liv. 

léU némcs» 2 vol, in-8 f . pet. pep. br. 4 l^ 



U) 

ffiuvres de Montcfquieu , 7 vol. îh-T i. rcl. 1 8 1. 
Tice-Li'e de Guerin, 10 vol. in-ii, rcL 30I. 
Diâionnaire pour rincelligence des Auteurs 

cla^icjues Grecques & Latins , par M. Sabba- 

chier y ip vol. in- 8^. rel. 1 80 liv« 

Connoiiïance de Jéfus, 2 vol. in-ii. rel. 5 U 
La même , i vol. in-iz. rel. 3 1 # 

Hiftoire Eccléfîaftiquc de Fleuri, 40 vol. în-i i,. 

rel. ixoliv. 

QSuvres de M. Diderot, Théâtre, x vol.in-ix« 

rcl. j liv. 

Œuvres d'Ameroche , 3 vol. în-iz. rel.- ^ liv. 
Hiftoire de rAmériquc , du P. Touron , 1 4 vol. 

in-ix. rel. 3^ liv. 

Hiftoire des Infectes de Réaumur, 6 vol. in-4^. 

rel. 50 Ûv» 

Art de convertir le fer en acier , io-4*. fig. 1 5 I. 
Art & pratique de faire éclore les Poulets , 3 vol. 

9 liv". 
Avis au Peuple fur fa fanté , par Tiflbt , x vol. 

en veau , * 3 lîv. 

Eflais fur les maladies des gens du monde, i y. 

in- 12. 1 liv. 10 C 

Nouvelle Bibliothèque de Société, 4 vol. in- 1 1» 

10 lïV, 

Des Loix Politiques cbez les Romains , par Pi- 

lati de Tarfulo , z vol. in- 8®. br. SI. 

Les Saifotis de Thompfon , in-8*. fig br. 6U 

•Traité de la Diftlllation de Dejean , 1 vol. reL 

3 liv. 
pTraiié des Odeurs , du même , i v. in- 1 1 • t. j L 
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